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N a par-lé des sept plaies de l'Egypte, la
France n'a qu'une plaie : le journalisme.
Sans les journaux, il n'y aurait plus dans
notre beau pays ni misère, ni gastrites,

Autrefois les favoris, mais mieux encore les t de la gueeaipidu o tfavorites, vendaient les places et les honneurs, et:formé contre l ,di.les vendaient très cher - aujourd'hui, c'est meil- Là il avait tort, et ce manque de disciplineleur marché, voilà toute la différence, mais le méritait une punition.
crime n'est pas plus excusable maintenant qu'il On nous a télégraphié que le général Boulangerne l'était jadis. avait été relevé de son commandement, dégradéOn a voulu rendre toute l'armée friançaise soli- et arité. Tout cela est de la farce, puisqu'il adaire de infamie d'un de ses générauxc'est été tout simplement mis aux ariéts forcés pen-absurde, c'est aussi absurde que de vouloir en dant trente jours, c'est une punition disciplinairerendre le parti bonapartiste responsable, parce peu grave et à laquelle personne ne ferait atten-que le général Caffarel est bonapartiste, ou d'ac- tion si celui quieniest l'objet n'occupait pas unecuser tout le parti royaliste parce que le géné-al aussi haute positit .
d'Andlau, l'un des coupables, est légitimiste. Mais je tiens à faire remarquer ce fait: c'estAu reste, voici l'histoire lésumée : qu'il n'est nullement compromis dans l'affaire.

Reste le genéral d'Andlau, sur le compte deOn s'étonnait depuis quelque temps à Pa- (lui il est difficile de se prononcer, quoiqu'il aitris de voir nombre de personnes obtenir la croix pris la fuite. Il est trè g tnesml aZe ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ e aâgéo u 4 "ïÊ"Nltt°e""" i j" et° l"" s'"ble pasde la Légion d'honneur, sans avoir aucun titi-e à avoir- la tête bien tsolide.cette décoration, et l'affaire fut confiée à un agent
de police. *** La presse allemande n'a pas manqué dePresqu'en même temps une dénonciation était saisir cette occasion de prendre une revanche defaite par une femme du demi-monde contre une l'affaire de Iaonsur-Plaine, et Dieu sait si lade ses amies, Mme Limousin, qui tenait une mai- France a été malmenée.son de jeu. Une partie, mais une ti ès mince partie de laCette Mme Limousin, racontait à ses clients presse française, composée de journaux ultra-ra-qu'elle était dans les meilleurs termes avec des dicaux-communaids, a presque fait chorus avecministres, des sénateurs, des députés et qu'elle les teutons, mais leurs efforts n'ont pas i éussi àpouvait disposer d'emplois etde décorations, giâce atteindre l'honneur le l'armée, et, cin cette occa-à ses relations. sion. Jérome Paturot aurait eu raison de s'en pren-L'agent de la sûreté tendit un piège à Mme dre à la presse, comme il faisait autrefois à pro-Limousin. Il se pi ésenta chez elle comme étant 1 pos de rien.
un commeiçant de Bordeaux, lui dit qu'il désirait Un journal anglais de Montiéal, la azette, aeti e décoré, que du reste il avait mérité cet hon- dit aui tinès mécamment que les géné aux fat-neur par son travail et les services qu'il avait gais étaient si peu payés, qu'ils se trouvaient dansrendus au commete e et qu'il était dispoté à dépen- la nécessité de se ciéer des ressources en dehorsser une somme assez ronde, même cinquante mille du service.
franes. Les Anglais, cependant, devraient se'taire tousIl fut présenté au général Caffarel et lui remit 'les pr emiers, car nous nous i appellons qu'il y ade l'argent sur promesse qu'il btiendrait la croix un an à peine, on a découvert à l'arsenal de Wol-d honneur. Il la reçut en efet quelques jours wick un tiès gros scandale.
api ès. On1 a eu la r ub d

Le général fut ariété et fit des aveux complets.
Il a été chassé de l'armée, son nom a été rayé de
la Légion d'Honneur et il va subir son procès de-
vant la cour d'assises.

Il méritait d*être fusillé. Mais au fait, c'était
là une mort de soldat, il n'en est pas digne et
vaut à peine la corde pour le pendre.

p uve que no ireuu ficiers, y
compiis plusieurs généraux, étaient compron'is
dans des vols commis au l.éjudice (lu gouverne-
ment dans Farinée anglaise, et l'affaire a même
été s'i t1àn, qu'elle a rejailli jusque sur- le due de
eambrdge, généra[-chef t t t ousin de Sa Ma-

jesteé.
L'accusation a éle polée ci lplein Parlement,

mais elle elali t i t riii'lt"f
8~~~~ 11"Mflueii i grave eu pouvait atteindre tantnimuemeuteS, ni afectionis de poit'ine. Les '* Mais ce n'est pas tout, de personnages qu'ou a pris toutes les mesurestrois premières pages d'un journal sont l'origine Les femmes ariétées r'acontèirent que M. .Wil- péeessaiones pour ntouftlml'affiseeus

do tous les troubles, la quatrième page est l'ori- son, le gendre de M. Giévy, piésident de la Ré- On voit donc que cliai à sa rt d'ennui, uetgine de toutes les maladies, sans compter les publique, était leur complice et voici comment que chaque pays à ces plaies, aipais avec cette
cosmétiques." elles s'exprimaient : diférence qu en ance on veut vo'i clair da s" D'un côté, on fait appel aux révolutions ; de Les quémandeurs de décorations étaient pré- ces m'eées n Fe ntaudis qu'ailleur onsmet
l'autre, aux toux, aux crampes d'estomae, à la sentées par nous à M. Wilson, et nous faiions l'éteignoirsu lnébeluidli qane.
ca vitie, à la phthisie. Le journal empire les unes part de l'objet de notre visite. Il comnnçait pali
et les autres, et ne guérit pas plus les souffi-ances dire que la chose était inpossible et contre la di- *** oTît cela ,ipas glue d'êtie tièspopulaires que les cors aux pieds. Telle est ma gnité du gouvernement de la République, puis flieux pot- nous qi e pious iqtéressos tat àianière de voir." il s'approchaitd'une glacesu p laquelle il envoyait tout oe qui oe asse da s la itntères-patia, et àe'et

C'est ainsi qua-s'exprimait Jémôme Paturot, sonahaleine avec force et, avec ou doigt, traçait Pourquoi j'aisaiPi avec enpresemet l'ati e jout
alors qu'il était candidat à la députation, car ce sur la surface obscurcie, les chiffres 20,000, 40,000 loccasion quii se pi ecttit d'alermet laut ejiioe.
digne citoyen était avunt tout un ami de l'ordre, ou autres. It indiquait ainsi à quel prix lit cicix caiejournée, ei plein bois, au iîmilicu (le la atueet n'admettait pas que l'on discutât ses opinions. uvait êt-e obtepxue, et cela saasraleruet ne sauvage, là oi el'onemibitci pa parler de nol-Que dirait donc le héros de Louis Reyband, donner d'éccits.et a s d'aucune nationn.
s'il vivait à notre époque, et surtout s'il voyait Comme la vapeur condensée s'épavoi ait quel- Il s'agisuait daller vitiion i'leeminde tèîde,
les journaux du nouveau ionde, les plus pl'- que instants.api ès, ilune 'restait aucune trace de Bases Laueitntides, qui parit à peu piè le l'ex-faits en ce qui concerne les annonces de re- l•a transaction. Quelques jous plus'ta-d. l'appli- t.érnié du chemin de fri- des Piles et qui se di-mèdes devant guérir toutes les maladies, et s'il cant envoyait la somme indiquée sur le niroir, et rige vers le LaceSt*Jeait.lisait les nouvelles vraies ou fausses de tous les il recevait le parchemin et l'écr ,contenant li t.'éis en bonne co ipagn. ie pui e je nepays du monde et même d'ailleurs ? croix convoitée. trouvais ave (lenotablestaygni uiieibres leCette réflexion du bon Jérôme m'est venue à L'histoire était très ingénieuse et dé la p trose la chambre de co tabiercelde Mouti éal et des Tdois-propos des racontars qui nous sont arrivés depuis étrangèie l'exploitait habilement pont- attaquer aMivièics.quinze jours de France, d'Allemagne et d'Angle- la Fiance, mais quand ces femmes furent mises A mi chemnnous reimonti iiies lepremier- îîi-eî'm'e.en piméence de M. Wilson, elles avouèrent que înistie l'ion. M. Mercier, qui voulait se rendretout ce qu'elles avaient dit contre lui était faux compte par lui-même des travaux exécutés et( de**Toits les évènements pi'opres àattirer. l'at- et qu'elles n'avaient employé ce nioyen (lue danm l'avetîirde cette voie Foi ée aui poinit de vie du coin-tention publique : la triple alliance, l'affai'e de l'espérance que l'affaie set-ait étoufée.n d nece et de l'indicetie.
Ruon-sur-Plaine, les boodlers de Montréal, etc., Je vous ftis grâce (lvoyage.
ont été rejetés dans l'oubli ou l'indifférence à l'ap- * Ces ai•llaide-lâont un aplomb incoyable, Jétais heueux (e voyage'.pour'latpeiiîièrc
parition d'un gros scandale (le Franee, l'affaire et ellescherchèrentégalement à compromettre les Jéfoisn pays nouveau et j'ai pu me renidre un peuCaff'arel, cernant letraic des croi de lé- généraux BoulaniretTi d·pe osenaynuvuetjapumrnrenpuS coner.an .le-aes-coxe la L- . .ri' et Thibaudin. Elles leur compte de la sommte de travail et d'énergie qu'ilgion d'oneur. écar ivirent plusieu-s fois leur offrant leurs se- faut aux défricheurs pout acquérir un petit do-L'aventume a été singulièrement giossie par les vices pornt une foule de tiansactions, mais elles maine et pourt créer une paruoimse.dé éches, mais oit commence à y voir oaio et à n'essuyèrent que des •efus. •Ladernière station, Ste-Thiêcle, était il y a quel-' vuiie les choses à leun rajuste piuopoition. Le général Boulanger, en ayant eu connais- ques années encore une bien pauvre localité etIl vient d'arriver c Fp'ancet e qui est déjà sance, dit que toute cette affaie était un coup elle n'a mêmie un curé que depuis cinq à six ans,ar'r'ivé dans tous les pays et à toute les époques, monté par ses ennemis, muais qu'aucune de leurs M. Grenier, un homme d'une haute intelligenceque quelques individus, abusant de leu position, attaques ne pouvaient latteindre. . et qui cherche à développem les ressouies dceont vendu pou de l'atgent ce qui ne Joit être Il avait raison, mais il s'emporta *jusqu'au point cettejeute paotsse.

obtenu que pai- le uumérite. de dite qu'il croyait que le général Ferroi, mi- Le chemin de fer va donner à toute cette ré-
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gion la vie commerciale et industrielle car le sol
Y est d'une fécondité merveilleuse.

Au point de vute pittoresque, lat contrée est ac-
eidenîée et les collines; (les Lau'-entides ménagent
achaque pas des points de-vue splendides.

(-",Cest de ce côté que j'ai Vil pour la pre-
r lTièi.e fois-je n'ai pas beaucoup voyagé, comme

Olsle voyez---des cabanes en bois rond, d'oit
staient pont, voit, passer- notre train. des nuées

Jen ai sur-tout remarqué une, toute neuve, qui
80srtait (lu milieu des souches d'arbres, qui ont
dû être abattus depuis p)eu. Devarnt, se tenaient
bien rangé& comme des soldats à la revue, le
père, la mère avec un mnioche sur les bras, puis
"'le douzaine, peut-être une quinzaine d'enfants,
les plus grands d'abord, puis les moyens et enfin
les petitýs, dont les tatilles formaient escalier.

Toute cette petite population semblait bien
nour»ie, bien portante, et vraiment, ce pays m'a
semblé ('une fécondité étonnante à tous les; points
de vue.

Dans (lix an, il y aur'a peuit-êtreC là unt village.
En voyant les triavaux (le ces ýraves gens qui

n'hésitent pas à se lancer (dans lat forêt, je pensais
aux cultivateurs français et belges que l'on t'ait
venir ici en leur promettant met» et monde, et je
(*01prenais les déceptions qui viennent dêsespé-
"i'r ces pauvres diables.

Si je m'occupais d émigration, je voudrais dire
toute la véri té aux personnes qui désireiraient venir

auCanada.
Je ne l eur cacherais pas la véîité, je leu r ferais bien

compr-endr-e les difficultés du commenc*ement, les
rigueur.s de l'hiver, l'isolement dans lequel ils se
trouveront, les durs travaux (le défr-ichements

jelu' eas orsutuen leur montr-ant des
Photographies de lat forêt, de- la cabane en bois
ronds, etc., etc.

JOe leur ferais bien observer qu'ils seront livré-;
eux-mêmes, sans communications, souvent sans

'Irntisemnents, sas ièe ni vin, et qel aae
Y est inconnu. , qel aae

Acôté dece inconvénients toutefois, je leur
MTontrerais auissi le beau côté de la question, la
terrîe à« boit marché, les magnifiques récoltes, lat
liberté, l'aisance future, mais en leur disant que
tout cela doit 6tre obtenu aut prix du travail, à%
1orce de sueurs et de couragre.

1Et puis ce char-me de la vie aut grand ait-, en
lleins bois. cette solitude relative qui a tant d'at-
tr'aits qu'onï ne peuit vivre ailleurs quand on y a
goûté.

On aurait peut-êti-e moins ('émigrants, mais
ils seraient de meilleure qualité. Ne partiraient

t que les vaillants,

SUn journaliste est toujours exposé à unefoule de mésaventur'es, etyima u si cit
son article, il arrive souvent que, par suite de cir--
eOnstances étrangères, sa pr-ose paraisse plus mal-
traitée encore qu'il ne l'a faite lui-même.

C'est une épreuve mal corrigée, une erreur decasse, une lettre cassée, n'importe quoi.
dJ'ai été victime d'un de ses malheurs dans mat ernière causeie; une lettre cassée n'a pas paruedans l'impression et ma'phi-a8e, qui était honnêtelet pure comme une petite communiante, est deve-

nue déver'gondée, cacophone et déplorable.
Une abonnée (c'est ainsi que la lettre est si-

gniée), nous infor-me de l'accident 'en termes très
53pilitUelS Mais un peu risqués pour une abonnée,
nmais la fin r-enferme un conseil que les impri-
Meur.s dit MONDE ILLUSTRÉ fer-ont bien de mé-
diter-

....... Un peu plus d'attention de la par-t desouvriers pour- l'avenir empêcherait nos jeunes
lecitî.ices de cher-cher- dans leur- dictionnaire, et
les Plus âgées de r-ougir, en tour-nant vite à la
Page suivante pour cacher leur émotion.-UNE

<ABONNÉE"
,Quand à certaines réflexions faites aut sujet de

BOU1QUEIT DE VIOLE,'TTES

i. 'É E ET LA 'ii AIltt*]-l

Nos iux sur ce sol, avec leur fière épée
ont écrit ce grand mot: civilisation!
Nous, avec la charmne, achievons l'épopée
Par ce termie enchanteur: colonisation.

LA PIIESSE

La presse, c'est le phare illuminant le monde,
Le phare qui répand sa lumière féconde
Dans les nombreux esprits où l'erreur existait.-
Mais la mauvaise presse attaque la morale,

Sielautorito, provoque le scatndale,
Et renverserait tout, si Dieu ne l'arrêtait

IICIIESS ETE-r AUViLETÉ'i

D3e la richepsse naît quelquefois l'avarice,
E't le coeur (le l'avare est toujours malheureux
Mlais de la pauvreté ne vient jamais ce vice,'Voila pourquîoi le pauvre est si souivenit joyýelux.

L'AM IT iÉ

Je conînais une chose à nulle anti-e pareille
Quîi gel-lie dans le coeur et qui souffle àI'orei lie

L'autouir et la pitié;
lus douce que. le miel, plus belle que la rose,

Plus pure que l'enfant qidans sou lit repose
C'est la franiche amitié.

- L'OILPIIELINE ET-.A MÈRE
l'le Orpheline, un jour, demandait à sa mèrep'ourquîoi, soir et mýatin, elle priait jésus.
C"'est que, répondit-elle, ens lui je vois un père
Qui rempldace celui qlue tu n'embrasses plus

LA ST-.JEAN-PAlApTIE

0 peuple canadIien, -rejeton de la Fiance,
'Toi dtont le noble esprit égale la vaillance,

Célèbre avec éclat ce jour;
Portant de Carillon l'immorte[le bannière,
Va sur tes champs fameux véntérer la poussière

Des héros morts pour ton amour!
LE DOIGT DE DIEU

P'ar un froid de décembie, une tremblante nièreý
Chez un riche orgueilleux alla tendre la nmaini
Le riche en blasphémant repoussa atppiere,
Mais l'agce (de la mont le foudroya soudaiu....

M. I. il. FRÉCHETTE

Il est (le notre peuple et l'orgueil et la gloire,
Ce barde dont le nom, au livre de l'histoire,

Aura ,a place à part ;
Il nous quitte uit instant, le coeur plein d'amertume,
P'oîur -.lle-r retremper soit génie et sa plunte

A la source de l'art.
LA RECONNAISSANCE

Tout bienfaiteur a droit à la reconnaissance
L'Etre suprême à qui nous devons l'existence,

A les prémices de ce droit.
C'eqt uni devoir auquel chaque bienfait nous lie,
Et l'ingrat est un monstre indigne de la vie,

'n être à l'esprit trop étroit
MA t'OLITIQLI A MOI

Ma politique à moi, voulez-vous la connaître?
-N on, dites-vous !-alors, ce sera plus tôt fait
D'ailleurs je vous dirais qu'elle est encore à naître...
Quoi ! cela voua étonne ? et pourtant c'est un fait.

LA CESSION DU CANADA

Et l'Angleterre aloi-s, pour prix de sa victoire,
Au pauvre peu ple demanda,

Non seulement Québec, mais tout le territoire
Qu'on appelle le Canada.

Le peuple canadien, délaissépa la France,
Ou plutôt par son lche roi,

Cèdla ce beau trésor, ayant en l'assurance
De garder sa langue et sa foi.

QUÉBEC ET MONTiRÉAL
Québec et Montréal forment un vrai contraste;
La première redouta et l'éclat et le faste
La seconde se plaît au sein de la grandeur.L'une vante son port qui reste longtemps vide,
L'autre ses grnd hôtels et son progrès rapide
Mais Québec se réveille, et Montréal a peur!

AH 1 LEU ENFANTS..
Bébé fait le malin depuis une heure entière.
Et la faible maman nie peut le maîtriser
Soudain, le Vére arrive et se met en colère,
Mais Bébé 1 adoucit avec un seul baiser. .

LES PARVENUJS
Il est des parvenus qui croient, dans leur folie,Que la toilette et l'or éclipsent le génie,
Et que tous leurs désirs doivent être exaucés.
Erreur 1 car ici-bas le génie est le maître ;
Et quantd cespaurs .ots 'efforcenit de Irira«itre,

7 'FOESIElm f M-M
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'l'El, PÈRE, TEL FILS

Autrefois j'ai connu, tout près de cette ville,
I'n gamin dle î'euf ans qui blasphémait déjà.
«Enfant, lui dis-je, un jour, cette habitude est vile;
Monsieur, r(' ponditi1 : Je fais comme papa..

lE Moi lATRIF
Le mot patrie est doux à l'oreille de l'homme
t.' enfant, sans le comprendre, avec amour le nomme;
L'adulte en l'entendant sent palpiter son coeur.
A ce mot nous volons sur le ch~amp de bataille,
Et pour lui nons bravons le fer de la mitraille,
Ce mot, c'est le pays, nos foyers, notre honneur

PARRAIN ET FILLEUL8

> ACTE du baptême du fameux d'Iberville
est aut registre de la parisse de Montr6al.
On ylit:

Le 20 juillet 1661 a été baptisé Pierre, né le 16 dut
nmois, fils de Charles LeeMoyne et de CatherinePrintiot, sa femme. Le parrain a été Jean Crevier, procureur(le noble homme Jean Boucher, demeurant au Cap proche desl'rois-Rtivières. La marraine, Jeanne Lemoyne, femme de Jac-

ques Le Bert, imarchand.

A cette époque, Charles Lemoyne possé dait
une vaqte terre à Longueuil mais ne l'habitait pas.
J'en conclus que d'Iber-ville est né à Montréal.

Jean Crevier, natif des T.Lois-Rivières, était
aloi-s âgé de dix-neuf ans. Son père demeurait
au Cap de la Madeleine. Sa soeur Jeanne avait
épousé Pierr-e Boucher-. Plus tard Jean Crevier
se maria avec Marguer-ite Her-tel, soeur du cé-
lèbre Fr-ançois Hertel. Pierre Boucher donna ou
vendit à Jean Crevier la seigneurie de Saint-.
Fî-ançois-du-Lac.

Piei-re Boucher- avait ser-vi comme interprète,
en compagnie de Charles Lemoyne, vers 1646.

L'9un et l'autre s'étaient aussi distinguésecdans
la milice de la colonie, à plusieur-s 'eprises.

L'été de 1661, an moment où d'Iberville allait
naître, Pierre Boucher -ecevait des lettres de,no-
blesse, en reconnaissance de ses services m~ili-
taires. C'était le premier Canadien anebli.
Char-les Lemoyne le fat en 1668.

Le registre de la paroisse de Montr-éal n'est'pas
exact en disant "lJean Boucher." il faut lire

"Pierre"

ID'Iberville et La Vérendrye sont les deux plus
grands hommes que le Canada ait produit sous le
régime français. Je remarque que tous deux
avaient eu pour parr-ain, à vingt-quatre ans d 'in-
tei-valle, le même Pierr-e'Bouheî-qui n'étaitipas
manchot lui non plus.

NOS GRAVUIRS

LA VIERGE BLANCHE

Un des chefs-d'oeuvre de cet admirable peintre,
iRaphaël, dont on peut dire, comme le vénérable
M. Aubin, de Napoléon 1er, que le nom "lverra
la fin de l'avenir."

C'est encore une fois, la Vierge Saintey l'Enfant
Jésus et St-Jean-Baptiste, le thème fayor-i du
peintre divin.

Les lignes en sont admirables.

LE PRÉSIDENT CLEVELAND à CHICAGO

Le président de la République des Etats-Unis
termine en ce moment un voyage dans l'Amé-
iique du Nord.

Par-tout il a été accueilli avec le plu grand en-
thousiasme.
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L'HON.LuIXÂÉrADSEÉA par suite de cette suspension; mais il oit juîte dle $4,50 OL oeftvl(u uSuhEbeIOI-DL-DSNCLY0.Ctevoeftvnu ltSuhEitrfaire remarquer que toutes avaient fait des béné- et il entreprit à Son compte de remplacer lesfices avec lui, certainesi d'entre elles lui pi-éant rails de bois par des rails en fe.iHo.N. Louis-Adélard Senécal est né à Va leur endos au taux de 2 pourî'(-ent ; et d'autres M Senécal a bâti los chemins de fer suivants:rennes, comté de Verchêî'es le 10.juillet lui f£lisant des avaiicesd'ar-gentàde-; taux variant Io. Le chemin de fer de Sorel à Acton ; 2o. Le189et était par conséquent fié de cin- de 10 à 40 pour cent. ("était pendant la guerre chemin de fer- de Lanoraie à Saint-Félix de Va-Squante-.huit ans et trois mois, civile américaine, oi lii donînait l'aîgent au pair lois; 3o. Le chemin de fer de Berthier ; 4o. L3En 1850 il épousa mademnoiselle Del- pour trois moi.;, et il était obligé de iemboîîr.er chemin de foi- de Stint-Eustache; 5-). Le cheminPhine Dansereau ille du lieuit-colonel Joseph en valeurs banquables et (le p tyer eni outre un de f'er (les B:ses-L'tiurentides; 6o. Le chemin deD)ansereau, marchand de Verchèi'e.. De ce ma- inté.ft très élevé. fer sur'[ la glace - 7e. Achevé le chemin de fer' deli age sont issus plusieurs enfants, (lent deux M. Senécal a construit et «i possédlé un gr'and Saitit-Lin; 8-). Ac'ievé le chemin de fer' de Léviss'eules surviv'ent, madame Gi, épouse du ittjue nombre dle scieries et de mnoulinîs à Carine : un -à et Keilnt let-GiIet madame W. E. Blumha y't.M Saint-l)avid, tut à Saint G-uiillaiurne, un à Wickat1M, M. Senléecal fut l'un des t'ondatteur-s(le la Corn-Iétait le beau-frère du Drilercule 1anserean ià WXest Wicl<amn, lunà Yainakt , il' in-pgne1).ie e uchmndefrdeCmde Thibodeat,, Louisiane, de l'hon. M. Greoffien, 5sOV, un à Pierreville, un à Acton. lîer.land, dans la Neuvelle-Ecosse. Cette cempa-(111 capitaine Saint Louis, de feu Cyrille Archaim- L-e moulin de Piei'reville fut dlétrujit par un 1 gnie es;t aujourd'hui la plus puissante des pr-o-banîlt, avocat, et l'oncle de M. F. X. Archam- incendie le 20 juin 1868. Il le reeonstruiýiit en vinces Maritimesbanît, C. iR quaraîîte-scpt.,oîîî's, et le 5 août il taiisait. Mouvoir' M. Setiéval a été de 188:3 à 1884 président de laCet homme, qui (levait plus tard étonnei' ses 146 scies. lit- même moulin devint une seconde C'mpagiîie de- Chars lJî'bains, et il le serait proconltemporains pa r la hiai(rise de ses einccltions fo)is la pi-oie des flammes en 1870, le 14 Jituvier. hableintîît encore s'il l'avait désiré, mais il ré -iet î'w' ron esprit d'enitrepi'i.e, ne re(ç,ut qu'une 'l'îenfe Jouî's p1 us4 tard, <c'est à-dî 'e le 1:> l'évrier glia îîprè-4 ,a réélection.inisîî.¶îctioti rudinieîîtairc, celle qu'il pouvait ac- suivant,' la filmée (1i1 foyer dle lai nouvelle ina-i M. 8,.îîécal a généralement encouragé toiltesquérir à la mode>îe école dle soit village natal, chine àl vapeur s'élevai nt cii îîaîles ver's la nue, les granîdes entreprises, Il a pris un montantPuis pendant qitelqutes mois à une école à But'. et le va et vient des sciezs (uvIll1îe le tr'avail eoidliérable d'actions dans la fabîique*de calicot,lington. était venu (le nou1veau s'étalir' au nibi e ' (leCoati iook, et (tans la manufacture de pulpe,Après avoir vu superficielle- 

dle Richelieu.
m e n t l e s t a t ~ 1 T n s o ù i l ' é < ' u t u o u r d ' h u i q u ' i l n ' e s t p l u s , l adeux ans, il se fixa à Vei'ehères et 

passion va se taireto'd oY établit uii magamin général. (noitm. 
On ne redoutera pluà le tac-Iliîent ses débuts'daiis le coin- 

lieiieuu qui l'emportait les ba-"loe(e et il y déploya dès le coin-()l 
r n a ho m g à1llen('emcnt cette éner-gie imdomn;- tils;<< edaylnmgtablle, ce ceurage sm' leq uic Iles.,3~:~ 

l O~~~aproîiirever's n'ont jamais eu de pun-e ct ~- 
ae I e"lsrdas'h-cette intelligence des ti's que 

toite01plus qil'î. t aie, îésu-mer, ennemis même n'ont 11 'iî 
mei'a on lui les qualités et les dé-* Piclîem d'admnir'er'. 
faitts, les vertus et la valeur' d'unL'homme commençait à I11101- 
peuple. Il avait du courage, dietrersa aler.l'énîergie, 

tîîe fine intelligence, leEn 185:31 il devint.1p opriétaiire ktemnpérarument, du lutteur' Uni àdva peu r George .flédéiûq u i -e 
touteïs les auménités de 1 hommet r'ou v a it à O g d e n sb n i'g et en p rit 
s c a .l e u r s n t o a i é uec. mmandement, (le>cenI1it le 

aoail es autenpatileonaié qufleuve au mnili u des glaîces et au'- 
ven détrfiiron par le anreriva à Montr'éal le 9 avril 185:3. 

et le (lestr i 'ent F11 forc 'edC'est depuis cette époque qu'il 'liederls etcioiren aforce, quad'.;fut connu sous le nm de ''-'aipi- 
pi tlapeî'(essve.It-tine Senécaîl." Le G,,eor)ge ]'o/eé 
il '4 .~- $î'eut jamais de faiblesse de ('elie commença son service entre 't'cô é-làeî i tout etpai'tout c'est soneti 18 si-e.liei Otnîic~-ttr'e 

de caîîaumen.îfançuus qu'ilFl 184Y meiluvemait oi avcire à t('hercha 
d'abord à fkiaîe priévaloir),nes ud reuetle naomacneet'-et 

tse.,compaltriotes lui rendr'ontF8chadires 
cet lmonomnînt:ommge qu'il a été leur' pluschnè 'usi ii15, a 
uisýait Protecteur dans les nom-est 187, le a-bEreuses eitî'eprises à travers les-P ai' Yanaska, ont deux mois et ~ quelles il a fait passem'des mil-demi, pour' inaugurer la naviga- ' 

lions de piastres pordnnrdtien sui' la rivièr'e Yamaska et 
pan dsi noue t' does ,'ildurétablit' une ligne de Saint-Aimé 
dpit esibiuciersqet deoilersauà' Wnrél.'-twe -uvatei 
jouî'd'hui demander' à Dieu de luiestustlege pour établit'- 
rendre dans le repos éter'nel leun eervice sur la rivière Saint- 
bieni qu'il m'est évertué à leu[' fait'eFrançois, entre Saint-Fr'ançois et 1'Huo'NîO¶raS-AîÊ,AUD J SENCAÎ,, déerdée teil octobre 1887. sur cette ter're. La mort~ édifianteSorl.qui a fermé sa car'rièr'e nous laisse.Il1fut donc le premier qui ouvr'it la navigation Pierreville. i.ette grande consolation de l'espoir' en Dieu etsur' ces rivièt'es et il améliora considérablement En 1866, il acheta pr'esque tout le towsi el o u rcmess letrtie hle Service plus tard par son éner'gie et avec l'aide d'Upton, et c'est alor's qu'il donna l'essor au dé- tien fervent, priant soitCi-éateur d'exercer' sdu gouvernement. veloppement de la colonisation et qu'il trouva la« bonté plutôt que sa justice et le regard serein,véianesluin ecOpolèetl érihiEn 1859 il lança le vapeur ttawa pour airevrtbeslto ec rbèe ldfihi calme empreint de béatitude avec lequel il a sa-concurrence à la Comnpagnie iRiohelieu, entr'e Mon- lui-même une pièce de terre,' la vendait à un cul- 1luésafme lea'oet 'xi'r nu niutréal et Québec. tivateui-, et afin d'aider- ce deurnieu- à s'acquitter' a au moins que ses derniers instants ont été bénisDepuis 1882 il était le pr'ésident de la compagnie enver's lui, il l'employait au défriihement d'un pau' une conscience tranquille.du iRichelieu et Ontar'io qu'il a dirigée avec une autre lot, 4ju'il revendait' plus tar'd de la mémehabilité admir'able, r'estaut'ant ses bateaux on manièr'e. 

__même temps que sa finance. Il l'avait prise à C'est en 1871 qu'il tour'na sion attention dui LE BAL IDES FLEURSmoitié désorganisée, il la laisse en pleine pros- côté des chemins de f'ei et qu'il résolut un nou-Péité, apr'ès l'avoir presque doublée en p)arcour's veau pi'oblème', celui de constr'uir'e d'excellentes ÉTAIT la nuit.comme en valeur'. voies fer'rées avec très peu de r'essour'ce. L'oiseau dormait depuie longtemps danb,Tout en s'occupant de navigation, M. Senécal Il bâtit d'abord 48 milles de cheminsà lisses son nid douillet; les bruyantes libellulesfaisait un grand comnmer'ce de bois et de gr'ains de bois entm'e Soi-el et Wickam viâ Yamaska et ''<~aeieaeî laelusalsdahnsavec les14tat4-uns laviTI- lbteu Dtumnvieenatlané 81 tlep q"l'z,-esptt-risax tlsfilte



Saluait-on la naissance d'une nouvelle fleur
'é >anouissement d'un bouton de rose ?

V n rayon de lune-filet d'argent échappéd'iii
nuage ajouré-vint résoudre c problème d'ut
nouveau genre.

Les fleurs allaient au bal 1
En effet, on pouvait voir leurs ombres mi

gnonnes glisser mystérieusement le long (les
liges vertes, franchir par une ouverture minus
cule la haie du jardin et se diriger, par groupe
ou deux à deux, vers un buisson touffu,étalant
son opulente ramure dans la rase campagne.

Pour un bal champêtre, on ne pouvait imagi-
net- des apprêts plus feerique,.

Des milliers de mouches à feu faisaient cercle
autour du buisson où émaillaient son feuillage de
leu'rs petits jets lumineux : éclairant la scène
comme autant de lanternes chinoises, suspendues
aux arbres et aux balcons, le soir d'une grande
illumination.

En même temps, un orchestre d'artistes, en
habit. noir, attaquait les premiers accords d'un
quadrille. Cétaient des grillons, les meilleurs
virtuoses de l'endroit, à en juger par leurs mélo-
dieux cri-cri.

Les fleurs même s'étaient laissées séduire par
La cequetterie et avaient revêtu leurs plus riche
et leurs plus pompeux atours pour la circois-
tance. Jamai on n'avait vu d'aussi belles ni
d'aussi ravissantes toilettes sur la boule terrestre.
Il y en avait de toutes les couleurs et d2 toutes
les nuances, variant le livoire hronzó au rouge-
grenat, du bleu pâle :u rouge-violacé.

Il ne pouvait oi être autrement, quand on
voyait figurer d ua ,e4 ronles :les immortelles,
aux pétales blaneuies ou rosées, des elématites
pourpres, des Iinaires lilas, (les myosotis bleus et
des résédas rouge.noire.

Les pourpiers dansaient avcc les peni es, les
géraniums avec les bkal:anines, les dahlias avec
les roses.

Riein le plis jibl, de plus coquet que ce bal en
miniature, que ces grou pes (le fleurs tournoyant,
l res con:ne des sylphides et formant des ares-
ei-ciel, des rosaces diaip és, des couronnes bleu-
céleste, pourpres oui oratge ; que ces eoléoptères
phlîosplhorecents, lumuauires nouveaux é-lipsant
par leur originalité : ns lustres colorés et nos
foyers électriques ; que ces artistes eri-cri exéeu-
tant sur leurs élytres infatigables les gammes les
plus harmonieu-es de leur répertoire.

luirant les intermèdes, des couples amoureux
se permettaient une promenade ou une causerie
sentimentale sur la mousse et, les brins d'herbe
des parages voyaient l'amarante jaune d'or écou-
tel- les tendres aveux du géranium écarlate, la
giroflée babiller avec le jasmin, les millets de
Chine avec les verveines.

Le plus grand succès couronnait (lonc la fête,
et l'on ambitionnait de s'amuser jusqu'à l'aurore,
mais la fleur propose et Dieu dispose.

Ne songeant qu'à danser, qu'à savourer de leur
mieux la coupe enchanteresse des plaisirs, les
fleurs ne se doutaient nullement de la présence
d'un nuage menaçant qui planait depuis peu au-
dessus de leur buisson.

La chute de quelques gouttelettes de pluie, puis
d'une averse bien conditionnée, au beau milieu
du bal, ramena brusquement danseurs et dan-
seuses, de l'idéalité enivrante à la triste réalité.
Un coup de foudre n'aurait pas eu plus d'effet.
Ce fut un sauve-qui-peut général ; les mouches
s'envolèrent vers leurs retraites, les grillons ga-
gnèrent leurs foyers et les fleurs, corolles flétries,'
se dirigèrent tant, bien que mal au travers des
ravins et ravines, vers leur lointain séjour.

A l'aube, il y eut grand deuil dans le jardin.
Beaucoup de roses manquaient à l'appel. Le ro-
sier éploré se penchait de tous les côtés, scrutant
les allées et les massifs, dans l'espoir de décou-
vrir la retraite des fugitives, peine inutile, partout
il ne vit que les traces de la tourmente : feuilles,
nids, ramilles semées capr'icieusement par' le vent
le long des sentiers et des plates-bandes.
tl ene devait plu 'evou' se aroses.tLeur' coquet-

tere eu aai éé atle Nn onenes dleur
colorisnaturel, ne s'étaient-elles pas avisées, la

d'un fard failier à no bele mcoondesrfms

ett e fantaisie devait leur coûter cher. En ef-
f, dè es pr'emières gouttes de pluie, leur imear-
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nat factice se rétiempa et le> :îveugla si bien, Ainsi, Colomb rapporte qu'il a contourné à la ra-qu'ellesc ,e pi'ent retrove letr 'otirte dans la me l'extrémité septentrionale de San-Salvadorn n uitesa', e putrses dans dans une onée ; or l'étendue de (ette extrémitéles petits lapcs 'es autres dans es ruisselets, fo- nord de lIe du Chat rend un semblable ex-més çà et là Pi1it '>are e ploit matériellement impos>ible, tandis qu'il estLe a osietinit laro'devinete le (ihâtiment qui parfaitement exécutable sur l'autre île. Le grands- avait atteint ses roses et celles qni lui î'est:îient naviga euir parle aussi d'un grand lac intérieur :s tsuent si bien pnoitep de la leçon, que depuis il n'existe pas de masse d'eau de cette sorte surs- cette époque es ) ne vit plus de toses loud'ées ni Cat-Island, tandis qu'il y a justement un grandsfardées, lic à l'initéî'ieuî' de Walling-Jsl1andt Il est d'autres roses, dans nos salons, qui de-
vraient également faire ine courte méditation

- sur le sort de leurs sSurs du jardin. Les poudres CONNAISSANCES UTILESleur' seront sans doute moins fune.stes. Qu'elles
Bn'oublient point cel)endant que leur emploi n'est -On prétend que le jus de citron pressuré dans
pas sans datiget'. une tasse de café chaud donne'a un soulagementCombien de beautés d'antan, en voyant aujour- immédiat à un mal de tête névralgique.
d'hui leur teint rosé, à jamais flétri et leur' santé Vieilles noi.-Pouirend'e aux vieilles noixcompromise, regretternt l'abus qu'elles ont fait de let'savent', on les met dans un baquet dans le-ces compositions déléières, et envient, trop tard quel on verse de l'eau bouillante et salée. On leshélas ! les charmes toijours renaissants de celles etile ap'rès le refroidissement. Elles ont aloes<le leurs compagnes qui ont eu le bon esprit de se rep'is l'aspect et le e oûtdisse lles ontéardire : Qu'en fait de teintures et (le poudres, l'in- fraîches, t qu'elles avaient étantcarnat natutrel est le seul fard dont puisse s'énor-
gueillir un joli minois ! Crème anglaise.-On délaye des jaunes d'œufs

Moiiral, octobre 1887.

DÉCOUVERTE DE

IJUDE DÉnARQUEMIENT ExAeT nD lliToIE

" 'ST le venrli-edi 12 octobre 1492, qu'après
une traversée le soixante-dix jours, Chris-

f tophe Colomb découvrait une terre ent ière-
'ment nouvelle, une île, à laquelle ses habi-
t ints donnaient le nom le uanahani,

mais que l'illustre navigateur s'empressa de bap-tiser S-m S ilvoalor, et qui prit depuis etgarda jus-
qu'àces derniers temps, sur les cartes anglaises, le
nom de Cat-Island.

Très bien. Tout le monde sait cela.
Maintenant, est-ce bien Cat-Island qui s'appela

jadis San-Salva<'or et antérieurement Guanahani 11
On l'a cru longtemps. Toutefois, contrairement
à l'opinion géunérale, le lieu du débarquement de
Colomb et de ses compagnons n'a jamais été dé-
terminé d'une manière précise; c'est une question
qu'on avait même tout à fait négligée jusqu'a l'é-
poque où, (il y a environ un demi-siècle de cela)
le monde savant se voua avec une passion inat-
tendue à la recherche des moindres détails de la
vie et des découvertes de l'illustre Génois et à
l'étude de documents qui pouvaient éclairer cette
recherche tardive. Quand au point qui nous oc-
cupe, la comparaison du journal (le bord de Co-
lomb avec les cartes de l'archipel de Lucayes
qu'on possédait alors, et qui était fort imparfaites,
devaient évidemment le fixer une fois pour toutes;
la preuve, c'est que cette comparaison fit naître
aussitôt plusieurs opinions contradictoiures et donna
lieu aux plus vives controverses.

Navarette, par exemple, opta pour Tur'k's Is-
land; mais cette proposition reçut l'accueil le plus
hostile et fut retirée, non sans lutte. Irving se
prononça pour Cat-Island, et grâce à la puissante
autorité de Humboldt, son opinion fut adoptée
par tout le monde; cette petite île fut, dès tors,
reconnue comme l'antique San-Salvador dont
Christophe Colomb fut le parrain.

Cependant, il y a quelques années, l'Angleterre
commença à manifester des doutes. Les Baha-
mas mieux connus, les études recommencèrent,
et l'on finit par se décider pour une île plus
petite que Cat-Island, située au sud-est de celle-ci
et nommée Walling-Island. C'est donc cette der-
nière qui est déignée aujourd'hui sur les cartes
anglaises comme le véritable lieu de débarque-
ment de Christophe Colomb en Amérique.

Les raisons de ce changement paraissent assez
concluantes. Un officier de la marine britanni-
que, qui a exploré l'archipel des Bahamas, dé-
montre en effet ue l'ile Walling satisfait aux
conditions requimee, incomparablement mieux
qu'aucune autre île que Colomb ait pu rencontrer.

dans du lait avec du sucre en poudre, on place le
mélange sur le feu en le tournant continuelle-
ment avec une cuiller de bois. On passe la crème
au tamis de soie quand elle est assez épaisse - il
faut avoir soin de ne pas la laisser bouillir ; on
l'aromatise avant de la faire congeler dans une
sorbetière. Cette crème est surtout employé pont'
rlies.

Pudding au riz.-Pour un pudding au riz on
prend une pleine tasse à thé de riz, le jaune de
quatre oeufs battus séparément, deux onces de
sucre éCrasé, deux onces de raisin, un quartron«
de suif liclé très fin ; on l'assaisonne de ratafia
ou vanille. Les ingrédients sont mis dans un
moule et on les fait bouillir pont' une heure et
demie. On sert (e pudding avec du brandy ou une
sauce douce.
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JToitruii.-,J. G. Yon (Q25.00, 1898, rue Ste-Catherine;
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Wilbrod Dore, 240, rue St-\ alier. St- Roch; Benjamin Be
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IHoche«ga.-Dame Narcisse Patenaude, 299, rue Moreau
Dame veuve Azilda Boisseau, 133 rue Désery.

Pointe St-Charles.-Delle Angelina L'Ecuyer, 42, rue Charroi.
St-Henri de Monréal.-P. Jegou, 3418, rue Notre-Dante ; A.Robillard, 109, rue St.Augustin.
Valleyfield--Joseph Lanctôt.
Ste-Cîmegon. -Delle Augustine Moquin, 545, rue AlbertDame Melina Bertrand, 3212, rue Notre-Dame ; DameAlphonse lsertrand, 264, rue Delisie ; D. Vaillancourt 198,rue Delisle; Pau[ Desjardins, 86, rue Vinet.
Trois-Rivières.--Delle Eugénie Morrissette.
Village Richelieu.--Alphonse Ostigny.

QUARANTE-TROIISIÈME TIRAGE

Le quarante-troisième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUsTRÉ (numéros d'oc-
tobre), aura lieu SAMEDI, le 5 novembre, à 8
heures du soir, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPE, coin dee rues Sainte-Catherine et
Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.
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USAGES ET COUTUMES Ne permettez jamais à votre bébéJ
d'tr'e embassé par tout le monde. L s M d s d , u n nLA DEMANDE EN MARIAGE Cela pourrait ne pas faire aucunM o e A t m nmal, mais pourrait aussi occasioniierA moins de circonstances très par- des maladies. 

S N UC M L TA
tlieuliéî.es, quand un homme désire On ne doit pas fumer danîs la cbnm-SO TA C MPL T Uépouser une jeunefille. il doitiaflîire bî-e où se trouve l'cniant. Rappelezdemander en mariage à soli père, ont cela à votre mat-i.S ! D C Tà sona tut eul*, ou au cihef de sa famille. Bien que cela r-egar-de également S NI A AAIE

Cette demnalide est toujour-s Portée le bien-être des autres membr es dep)ar le père du pi-tendant; à son dé- la famille aussi bien que celui dtu béî Marcotte, Perrault op Cie.,faut, par, un pal-cnt d'un certain âge, bé, laissez-moi parler de l'apathieoul unt protecteur- (un patr-on, par. ex- générale et alarmante des miénagé- RUE SAINTE-CATHERINE COIN )E LA RUE AMHERSTenlPle, un supérieur), ou, un vieil i-es en l'at de désinfection. Dans toit-
amites les maisons lusiigetfièqueîît d'unL'at(.~sd (l u prétendant est désinfectant est aussi importanît que, Rien n'a été épargné dans le choix des Modes pour garni-tenu dle se pr-ésenter- en toilette tr-ès l'usage du savonî. tures et caeu 'uo nsoignlée, même lor-squ'il est envoyé On m'a demandé: N'est-ec pahpausauo ndlants unîe famille dont la isituation est mauvais que de laisser unîîenîfant se Irdrcedsfbiat aiin tA éianau-ldessous de la sienne.-Si le père traîne,- tr-op jeune, et cela lie cause-t- atindie la jeune fille ne lui donne pas1 une il pas une thi blesse de genou ? " Je iîé- IpraindicedsfbcnsPlsese elanr'éponse immédiate, (lu moins la lui poîndis lion, excepté dans des (lis ti ès MODISTES DE PREMIERE CLASSE POUR LA CONFECTIONthit-il connaîtr-e ultér-ieurîemnent, le iares, et je ne vois pais poni quoi un

PluS tôt posst&le. enfaînt ne se traînecrait pasautant (11V
Agéé l pétndntrevêt ses lia- cela, lui plaît. On demande des Agents ]M lC Ll 131 8 0

bit decérmoie tfittot tde suite, Les jouj oux peinitu ès -sont ditge-*-' P)arents de la jetune fille, une vi- i-eux. Les enthlnts les portent à lercui-.OUa PACE1,EI: Dte oin-s de laquelle on appelle bouc-he, et toute peintur-e conînutie Atpo<9 onn'parnp~on oncer que nous avons tont-l'elle.(ci -Cette entr-evute éelaml('econtient du poison. Ailes de uIJ pilibîl UUUUIbJilei Jours en again les articlesbeaucoup1 de tact de la par-t du futur 
suivants: aa(est déjà plus que pi étendant). Il Des hommtiîes lliliétes, coîîageux, âgés5 (le JONArP' na iples netras ejojqAlCiicîie ve un ce-timi clale-, LE EU E ILL lU -25 anîs et plus, puront se procurdîe l'oui- lies troplesntras d cîJîli-,reeceaecuecriln laer, L E-E ILII rage lou tirls DUEMOSlHCIANuile (le Castor en bou-rMais sans exagérationi. La froideur 

.-LZEMI teilles de toutes grandeurs."'elait minsante, lmais l'explessiî 101)jr;d 
txu.j-ie îuîl.O dnetuslsles r ,cMoutarde Française, Gly.di' ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i êteclîeu. wpi j.s gnlenielits iec-ssiîiîcs, lions lrelollaà S- ESR1 O qu i a lurie iiiisle, R F EN ou olis à déeasr cerneCollefortes.

ANN SEPIi - - - - dreE-N (iloti- frige et elivoVel, jîiotogi- Ille>) " ITuled'olive Pl 4 pinltes,

LiFS BIREMIEJtSSOINS

LA COQUELUCHE

1sy'uptôme.1)ans le coul-s d'unîe
br"onchtite simple, chtez un enfanît, latouix pr-end gî aduellenient le cal-uc-
téî-e convulsif; ou bient l'itivas>ion calt
br'usque. La toux est br-usque, is,*ct-i
dée, l'expir-ationî est îaîide, l'inîspir-
lion lente pétuible, sifflante. La fluce
devient bleuiiti-e, les yeux sonît gonl-
flés, l'angoisse est exti ôiiîe. L'accès
se term11ine par l'excr-étion (deIlîluco-
suté 8 filantes, des lai-mes, une sueur-
abondante, et assez souvent des vo-
Missements. -Laecoquelucedu-e un
ou plusieurs mois. Elle lpeut pié-
sentet- certaines comI)lictttiolls3 plus
OU nmoins gr-aves : convuktioîîs, hé-
tIlorriagies;, phieunoînie, etc. Elle cal
contagieuse et épidémtaiq ue. Pr-opre
à l'euitilce elle. p)eut cepenîdant at-
teindlie, tos les âtres.

-En attendant 7emédeein. - Pu-
dant l'accès, tenir l'enfant tur- oti té-
aut, la tête élevée et le front toutenu.

j Fairie respir.er de l'éthîer sut- un mou-
choir. VYeiller- à la libeî té du venttr,
adininîstî.er des boissons pector-ales.
Alimenter le Malade par tous les
'noyens. Sanîs énuméi-ur 4les édi-
Canmeîîts que les médecinîs oppioltr
à la coqueluche, nous signialet-oiiîs unt
nio)yenld'Un effet asacz pLiasUlît: le

L'BOiN COiNSEILLER:i.

CON-SEILS AUX JEU- S
31 E IFI

Teî1ez toujouî-s de la flanîelle sur
le coi-ps de l'enfuîit. N'enîlevez jîl-

ladses vêôtemîents de dessous en
laine à cause des clhaleur-s de l'été.

'Vous vous servez de lait doux,il bûlriîa souvent avant la fin du jour,à moins que vous le fassiez bouillir.
-Pour cela et bien d'autres petits set-
Vice 5 ,) vour3 trouver-ez très avantageux
de Posséder un petit Ilpoêle-à-lampe",
dang la saison, (le l'été.

L>EsýCI:li'lIo\: Vais la position figurée bt-
notre cliché, on1 poul-rait faire le ucaramebohige
juar tr-ois banids, maisa la rouge sie trouv-raitchasbée loin dts ba c t il ebst ldam-
l'esprit du jeu d'essayer de carantibolci-, atta-
(luaiit Ni bille en tête et à droite et visanit laiouge aiu quar-t de sa çgroseur. L~nsWy îprenant
bien on devra l'irie p i-couir à la rouge le tracé
(lui est indiu é et o0btenîir la réunion.-

LES ECIIECS

L'ouiluiSé lar- 1%. 1E1. MmZi;..

NoîuLS-8 pièces

Les lasf onIS t miat en 3 totil.s

Solutionî du pîroblème qui a pmru dans le No
179 u LU.STRÉ1

Biluem.
1F 2- 1 I"
1 I) 4 F li', ichec

3 F 3e F, échuoe ttmiat.
:si:

2 F 4v- F 1), échec
y F ie Y, échec dci - eti

ýSi :
'2 1) 5e F R, éviee
3 T 6ie R, échec ut mat.

1
9

-i

mat.
1 ''2e F Il

VIC'FOR ROY,
ARCH ITECTE

,4o 2e. rue saaint- Jmeeues. montréml

I~LfflI~IID journa artistique, littéraireE YOU IEU Elmet'dactualité, Sgie annéed'existence. ejournal. essentiellemsent destiné à la
famille, repreduit lu esielleurs romans français
parmil ceux qu peuvent itre lus lmr tous, des ar-
tîde d'actualités sur les hommes 'naquants cou.-
temiporains, et sur les événemients du jour une chro-
nique spirituelle sur les faits de la aeniaiine, et enfin
un article de mode pour les muères de faille. L4
Pmknrr parait toutes les smeaines, à Paris, ail, rue
de lAaienae-comédie.

STONE & WELLINGTON.

J. NV. IB)E 4%I.

ii'- AritîîeîuensCspeaituX

t>îiî-s-Faontîtill, Ont. Etalîlit-sin1842,
465 actes, l-s 1A,îs gratesis-p)illiér- iltduCa-

Cheister's Cure!
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes
Diruciites Catliarre

Enrouements Etc, etc.-
LE GRAND REMEDE CANADIEN

Pour les maladies ci-dessus muentionnée,. In-faillible dans tous le#3 ,as. Demanîlez-le à votre
pharmnacien. Expédiez aussi franco par la
malle aur récelitiun du prix. Adressez:

w -_- -C 1 EJSTE2mRF,
461, rue Lagauchelière, Montréal

Prix : grande boite ......... 10
~< petite b ie. ... r,.. .. . . 0

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nious publieronis une annonce dedix ignes; dans un million de numéros de-s
principaux journaux américainls et cette pulàl.
cation aura lieu dans un délai de dlix joui-s. Ce
prix établit le taux à un cinqîliènti- de ceunlt la
ligne pour mille de circulation!

Cette annonce kmritra dans un seul iitintèro
de chaique journat et, patr consequent, imnssra
mou les yeux de un mnilliotn <'acheteurs de glif-férents ýourîîsaux ; - ou cinq millions de lue-euro, s'il est vrai, coiUUIC on l'u déjà dit, ljue
chaque journal achietéebet lu pr aut molisé ciniq
personnes eu moyenne. Dix lignles font envirî n75 mots. Adcsez copie d'anînonce et chèque,
u envoyez 30 cetts pour un livret(le 176 pages,

GEO. P. ROWIKLL & CO, 10 sPRucE t .
NEw-Yorok.

10-RUI
BATISSg Eb )S,

SAVOI

LI JONAS & Cie
IE DE BRESOLES-10
le. URS) MONTRRAL

NS MEDICINAUX

Dr V. PIERRAIJLT
Ces savois qui géisn otslsMaladiesde la Peau sont ajour'i î'înuae1éé

ral ; les médecins les recommandient à leurspatients, et des milliers de certificats attesten t
leur efficacité.JDes cas nombreux de démangeaisons, dattis,Rifle, Hémorrhoïdes, etc, reputés ucurablrs:
ont été radicalement guéris puar l'usage de ces
Savons.
Nirmérs et Usage îles.4Nusum,

Savon No 1-Pour démangeaisons île toutis
sortes.

Savon No 2--Détersif. Est lîropre à nettuyer
les julaies et les ulcères, et favoirise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, tîtor-
pions, etc.

ý ao No 4-Pour les ulcères sypîhilitiqîues,
chancres, ctc.

Savon No 5--Pour toutes soîrtes de diattes.
Savon No 6--Pour la teigne.
Savon No 7-Pour itialIdîie île la ba~rbue.
Savon No 8-Contre les tachi-s îe rt,u:-.se

et le masque.
Savon No09 -Contre les rhumtsese.
savon No 10-Ce savon est employé pour

faire disparbître la qross gorge.
Savon No 1--Llesinifectant.
Savon No 12-Nous re'commandlons cie sa-

von d'une manière toute lunriuir orl
rifle.-rtcirîpurl

Savont No 13--lPour les crtvasses.
Savon No lê--Surîîotnnîé à juste titre, sa-

von de beauté, sert àâembellir la peau etuitoiitier
luit be-au teint à la figure.

Savon No l6--Dentifrice. C'e suavon est deibm-ucoup supérieur à toutes les liâtes et loîldiet,
pnoî- netty r lis dents.

8 oNo16-4( 'ollre les totsiiles a.t
riîîgo:,- is, inoucheis noires, ce.

'Savoii No I7--Coîître higale. Cette îîîîlailie
essentiellemenit coitilgietis.-, lispat1- i-uel.
(lies jours en emiiploîyanît le sas-otitNo 17.

fias-oit No 18-11our le-s lhéinooi6te. t esavon a déjà produit 1ha cure-s les hlîts aéi,,--
rables et cela danîs les cas les plus chrou (,ut s.

Savoni No l9--Pottr ltus. niluanu. Cî-iut
gale, blessures, etc.

Ces savons sonît e» vente cihez toits lt-s pli;
macietîs. Si votre marchand ou d1rogiste nte 1 stient pas veuillez en envoyer le pI fir 2.cts)
l'adresse ci-dessous et ils vous seront ex)'édi--.,
franco, par la malle. L FD IM GS

&t-Eustache, P. Q
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RECREATIONS DE LA FAMILLE
No 309.-EîNioG

Je suis né pauvre, petit, misérable ; mais
j'ai révélé ma valeur dans une arène, et jesuis devenu nom royal. -- J'habite dans le
,cœur,imais vous ne me sortez de ma demeure
que quand vous êtes au dessert.

Mo 310.-LoGOGRIPHE
Sur Sept pieds, je suis oiseau
Au doux amour qui s'épanche;
Sur un de moins, je me penche
Au.vent comnue le roseau.
Sur Cinq pieds, où l'on me pose
S'abaisse aussitot le sol,
k.t l'éclat dont je suis cause
N'exige de pa-asol.
Sur Trois, nommez, cher (dipe,
Le titre que sa beauté
Valut à certaiu Philippe,
Ilu vasé où se boit le thé,
'Ce fue d'nItime k l'autre rive'
Sait çonduire le passeur,
Et l'ittrait dont ne se prive
Suis tristesse le valseur.

N o3ll.-MÉTAon AMME
Migno, petit,

Gentil,
Et plein de pétulance,

Inerte, leut,
Dolent,

Rempli de nonchalance.

SOLUTIONS:
No 306.-Le mot est : Havre-sac.
No 307.--Les mots sont: Délices et Des lys
No 308.--Les mots sont : Bambin, lambin.

ONT DEVINÉ :
L. U. Renaud, New-York ; Mlle Corinne

Marquis, Batiscaun; Dr C. Lafontainie, W. A.
Hénault, Berthierville ; D. O. Parent, Adhé-
mar Delorme, bt-Henri ; 8auté Bonheur, AI-
fred Alarie, A. Philothée, L. J. S. Cédras
Fortier, Lévis ; Mlle Laure Boucher, Joseph
D>onaldson, Marie-Alice, Alnamnzor Lacasse,
Mlle Abine Prisque, Antoine Forti' r, Mine
Joseph lonuré, Quebec ; Mlle Eugenlie Cinq-
Mars, Mlle Jane Langlois. Jos. 'atenaude,
Alphonse Vidal, Mlle Lva L.anctôt, Edmmond
Fuurier, A. Pigeoni, L. Loi.elle, - ontréil.

"CHz S. A. DE LORIMIER
(SUCECsisEUR Dm KEMP)

Corps et Caleçons en laine de 50 ets en aon-
tant. Chaussettes en nérinios ou en laine ex-
trt, valeur 25c. Chemises faites à ordre.
17u, ru'ai e tre.fame. Ia... porte de

I'#glb issm4-esui

C. ROBERT& CIE.,

ßhapeIierMaanchonnier
NO. 61 RUE ST-LAURENT, MON1REAL

Les plis hauts prix sont payés à cet établis.
ment pour les peaux crues.

Toutes sortes de Chapeaux, Casqueset Four-
nu-i-i réparés à basà prix.

Allez l'El cille dao P# ean Ronge
ST.LEON ROI DES MEDECINS
IRCORE UE PREUVE DE L'EFFICACITE

DE LEAU ST-LE0N

A M. A. POULIN,
Gérant de la Cie d'eau St- Léon.

Cher monsieur
Depuis près de quinze tuois je souffrais de

maladie de coeur, indigstion, érésipelle, ti.i-
blesse, maux de tête, etc. J'employai en vain
tous les remèdes, etriiin j'eus 'Eau St-.Léon
et sui- completement guérie.

Voreete,
Mde J. CLOUTIEit, Montréal.

N. B.-La Cie d'eau St-Léon a maintenant
soti dépôt Centralau No 54. Carmé Victori".
Tî-l 432.

CASTOR FÂ.UID
4)11 ltevrta el- N 'I uur Rrles cheveux dt

cette mioudeliàojieuse et rima.t,
'E.e uteit le scalpe ens bonnse santé, em.
p es au paux mortes et ••xcite la pus.
Excellent articleu de totiette por la coe lure.

JudIwy-nsable pour les familles. 25 cents lu
bouteille. H ENiLY R. GRAY,

Chimsiste-pharmacien,
144, rue 8t- Laureut.

De Marchandises dAutomoe vendues a pnix reduits !!
SPÉOIA LITÉ:

Etoles à Manteaux dans les plus riches tissus.
Twet ds, Draps et Tricots dans les finis les plus tiashionnables.

M des et Ftoffes à Robes dans les plus hautes nouveautés.
Tapis, Prélarts, Nets à Rideaux, Rouleaux pour Rideaux, etc.,

Dans les meilleures qualités et les goûts les plus nouveaux.

A LA NOUVELLE MAISON

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

JOHNSTON'S FLUID BEEF."
m ro-moctZma 2% m,1

18- RUE SAINT - LAURENT -18
___ MONTREBAL

M.KNG I E.@
FABRiVANIS Pyli

Mbuhs8 umis8 e Oiout, ioi'8f cmatelas,eciC,
INIl'd'tTATEUS DE LITS EN FER ET EN CUIVRE

Invitation dç visiter nos grandes salles d'eXOosition
- AU-

NO 659, RUE CRAIG, MONTREAL

Q
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Loterie__Nationale!
Les tirages mensuels ent lieu

le troisieme mercredi de
chaque mois

$60 000
SERONT TIRÉS

Le16 NOVEMBRE prochain
COUT DU ILLET:

PREMIÈRE SRIE.00. 0.25

Demadezi l l Catalo[e des pi
S. E. LEFEBVRE,

Secrétaire.

No 19, RUE SAINT-JACQUES
MONTREA L

AMELIORATION!

A la demande d'un grand inombre le p-r-
sonnes, nous venons d'ouvrir un db ô(t de la
célèbre EA U DE ST-LEON chez . A. Le-
febvre, No 1834, rue SainteCat-heine, où
l'on pourra toujours 'en procurer au verre,
par une ponpe automatique et hvdrakulique,
au prix modiqe le trois cents le verr.

E. MASSICOTTE& FREIE.

Eleégantes, Solidesp
Et à bon Marché

-CHEZ-

Fogarty & Bro.
VO'IN DEs RIE ES

I'T-LAUa<ENT et

STE-C'ATIERINE

p

n
*1

po
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FEUILLETON DU 'MONDE ILLUSTRÉ E"
Montréal, 22 octobre 188 7

JEAN - JEUJDI
TROISIÈME PA1ITIE-(Suite)

lXII

L~ se iappelait la signification attribuée ja-
Sdis. aux lettr-es mystérieuses qui dés.-gnaient, selon Plume-d'Oie, Sigismond de

la Tour-Vaudieu.
S-E"nfin, reprit le jeune avocat., inter-ro-

gez votre mémoire... lâchez de vous souvenir...
Nous sommes en face d'un pr-oblème qu'il im-
porte de r-ésoudr-e... Si la lettre, écrite pourt at-
tir-er dans un piège le méde-
cin de Br-unoy, n'était pas si-
gnée des initiales dle Frédér-ic
Bérar-d, on peut supposet-
qu'il y avait un auti-e com-
plice. ..

En face d'une telle insis-
tance il devenait impossible
de se tait-e.

-Je me souviens.., mut-
mura iRené.

-Ces initiales étaient ?...
-S. ]DE LA T. V...
Après avoir écrit, lient-y

demanda :
-L'ex-notait-e n'a-t-il

point essayé de r-econstituer-
le nom commençant par ces
lettres ?.

-Je ne sais, monsieur, lit
le mécanicien avec -hésita-
tien, mais la par-ticule indi-
quant une famille noble, j'aii
pr-is un armorial...

-Qu'avez-vous trouvé ?
-tien d'utile, car ces ini-

tiales s'appliquent à plusieurs
noms..-

-çiu'est devenu ce Plume-
d'Oie ?

-Il est en prison..
-Nous saurons donc où

le pr-endre quand nous aurons
besoin de lui, car sont témoi-
gnage ne peut manquer de
nouâ êtr-e utile... Parlons
maintenant de l'enfant sauvé
d'abord, puis abandonné pat-
Jean-Jeudi sous une porte co-
chère de l'avenue des
Champs-Elysées ... Peut-on
suivre sa trace ? ...

-Oui, répliqua vivement
Etienne, on le peut, grâce au
hasard le plus étrange et le
plus providentiel. Mon oncle
Pier-re,' revenant du Pont de
Neuilly cette nuit-là, enten- La veuve (le
dit let; cris du petit être, le
mit dans sa voitur-e et le con-
duisit à l'hospice de la r-ue d'Enfet- ?...

-Savez-vous si l'enfant a vécu?
-Je le saurai demain, car mon oncle, r-evenu à

Paris ce matin après une absence de trois jours, caq
du s'en occuper aujourd'hui...

-Tu comprends, mon cher Etienne, (lue c'esti
d'une importance capitale, le linge pouvant êttre
mar-qué et nous mettr-e sur la voie..'. Selon moi,
le but du crime était de faire disparaître l'enfant.
Le mobile de tant d'infamies devait êt-e une ques-
tion d'héritage.. Enfin, tout cela s'éclaircit-a...
Demain, j'aurai mis en ordre les déclar-ations de
Jean-Jeudi, et il les signera en même temps que
la Plainte portée par lui contre Frédéric B3érard
et mistrese Dick IThorn...

-Ah 1 de grand coeur 1 s'écria le blessé.
-J'irai trouver ensuite le procutAreulipérial.

Berthe s'approcha du vieux bandit.
-Je demande à1 Dieu votre guérison, lui (lit-

elle, et je n'oublierai pas ce que vous avez tait
pour rél)arer le mal dont vous étiez l'auteur.

Jean-Jeudi, les yeux pleins de lar-mes, voulut
tomber- pour la seconde fois aux genoux dle [or-
pheline.

Etienne l'empêchia doucement de quitter son
siège et,(dans l'ité, ýêt dle la cause -à laquelle il
était désormais tout dévoué, lui enjoignit le calmi-e
et le sommeil.

Quelques instants après, Jean-.Jeudi restait seul
avec Mme Utr.,tle.

-Voilà qu'il se fait tard, monsieur, et vous
n'en p)ouvez plwî.... lui lit la garde-malade il faut
vous coucher...

-Non, répondit-il, pas encore... il me reste
auparavant quelque chose à faire...

-Quoi donc, monsieur lean ?
-. Je veux écrire... P'a.-ez lit. sur la table, dle

vanit moi, une plume, le l'encere, et la feuille d10
papier timbré...

Sigisrnd s'élauçipt hors du lit, elo n' ud*t ve 8 led ae 198, col. P .

-- er-a temp.s demaini...
-Qui sait! je ne veux pas remettr-e...
Mme Ut-sule, tout en haussant les épaîule-4, fiti

ce que lui demandait son malade...
Ce dernier- ti-empa la plume dans l'encre et, cnt

tête de la teuille tic papier t1imbî-é écrivit :1

"CECI EST MON TESTAMENT."

Il éttit près de onze heur-es du soit-.1
Tout dor-mait ou semblait dormir-,i-uc Saint-1

Dominique, à l'hôtel du duc Georges de la Tour-4
Vaudieu.

Le service intérieur étant fini, les do mestiques
avaint ggnéleurs chambres.

Hllenrtiy était dehors, mais il avait, une fois pour
toutes, défendu de l'attendr-e, et son valet 'de

chambre avait suivi l'exemple général. Sur la fa-
çadle de l'hôte! aucun rayon lumineux ne seglis-
sait à tr-avers les contrevents clos, et cependant
quelqu'un veillait.

Le sénateur se souvenait du rendez-vous assi-
gné par lui à Théfer et à mistrcss Dick Thorn.

Il passa dans son cabinet de toilette, endossa
le vêtement de forme suranné e et se coiffa du cha-
peau rond qui métamorphosaient le grand sei-
gneuir en petit bourgeois; il prit une minuscule
lanterne sourde, dont il avait soin de se munir
pour ses expéditions nocturnes; il quitta son ca-
binet (le travail en ayant soin (le refermer de-
rièr-e liii les portes à double tour-, et il descendit
ait souis-so I o' il ouvrit l'huis mystérieux qui don-
nait accès dans le passage souterrain que nous
connaissons et qui réunissait le pavillon de la
rue de l'Université à l'hôtel de la rue Saint-Domi-

Avec une sage lenteur il snivit ce couloir étroit.
La lanterne éclairant faiblement, il aurait pu se
hieurter aux mut-ailles.

Enfin il atteignit l'escalier
donnant accès dans le vesti-
bule du pavillon.

Là, sût- d'être iseul, il lne
prenait aucune précaution
Ponl[- ouvrir leis portes.

Ayant gravi les marches,
il jeta un coup d'oeil autour
du vestibuîle, referma sa lan-
ter-ne et la posa comme d'ha-
bitude sur un fùt de colonne
où il la trouverait à son re-
tour-.

Soudain il tressaillit, croy-
ant qu'une voix venait de
frapper son or-eille.

Il se retoni-na brusque.
ment, très inquiet.

Son inquiétude devint de
l'angoisse et de la terreur-
quand il vit une raie de lu-
mière filtr-er sous. une des
portes ouvrant sur les pièces
intérieures.

-Qu'est-ce que cela? Fe
demanda-t-il avec une sorte
d'effarement.. Des voleurs Fe
ser-aient-ils introduits i c i
peur- dévaliser le pavillon 1
Impossible de donner' l'a-
lai-me.., il faudrait expliquer
mna présence... Je suis sans
ar-mes... quel parti prendre ?

Immobile, il prêta l'oreille
et n'entendit plus rien. Un
sile-nce profond s'était réta-
bli.

Il s'approcha doucemônt
(le la porte et appliqua, son
oreille sur un des panneàux.

Alor-s il pçî-çut un br<it
faible. semblable à la respira..
tion d'une pet-sonne endor-
mie, mais oppressée.

-Quelqu'un est là.. mu-
mur-a-t-il, qui donc ? Sije
pouvais savoi-...

La curiosité, atteignant
soni paroxysme, l'emporta
sur la crainte. Il réfléchit

d'ailleur-s qu'en cas de danger il lui serait facile
de î-eg.-icnet- le couloir inconnu où nul ne songe-
rait à le poursuivre.

Saisis-sant d'une main ferme le bouton -de la
seti-ut-e, il le fit tourner- doucement.

La porte, n'étant point fermée à clef, s'entre,
bâilla de quelques centimètres.

Si étroite que fût l'ouverture elle permettait de
jetei- un coup d'oeil à l'intérieur.

Le due ragarda et son étonnement 'grandit,
tant le spectacle qui frappa ses yeux était diffé-
rent de celui auquel il s'attendait.

Un feu de bois, vif et clair, pétillait dafl la-
cheminée.

Sur une table, placée au mil ieu de la pièee, ame
bougie usée aux trois quartA achevait-,de se .cotw

Les rideaux entî'ouverts du lit permettaient
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de voir, ou plutôt de deviner, une forme humain
couchée.

L'oreiller, sur lequel reposait la tête, noyai
dans l'ombre tout le visage du dormeu- ou de lI
dormse dont la respiration oppressée se faisai
entendre distinctement.

Un épais tapis d'Aubusson couvrait le parque
et puvait amortir le bruit des pas.

de a Tour-Vaudieu ouvrit la porte plus lar
gement et entra.

-Qui donc est là? se répétait-il. A qui moi
fils, en mon absence, a-t-il offert l'hospitalité d
ce avillon ?

Pour avoir la solution du problème il lui suffi
sait de faire quelques pas.

Il s'avança vers le lit en marchant sur la point
des pieds; il se pencha :

-Une femme... murmura-t-il à voix basse
C'est une femme...

Et il se pencha de plus en plus, pour recule.
bientôt, livide, en poussant un cri d'épouvante.

En même temps ses lèvres sèches bégayaient:
-Esther Derieux... C'est Esther..
Au cri du sénateur un autre cri répondit.
La veuve de Sigismond, réveillée brusquemen

se dressa sur son séant.
Georges, terrifié, semblait cloué au sol.
La flamme de la bougie et les clartés du foyer

mettaient son visage en pleine lumière.
Esther, en voyant ce visage, laissa jaillir de sa

go e une rauque exclamation.
Elle s'élança hors du lit, elle bondit vers le dd'en lui disant avec une effrayante intensité de

haine et de colère :
-Voleur ! voleur! je te tiens donc enfin 1

Qu'as-tu fait de mon enfant ?
La penséede la pauvre femme, endormie depuis

vingt-deux ans dans la folie, se reportait à la nuit
sinistre où Georges de la Tour-Vaudieu avait es-
caladé la fenêtre de la villa Rougeau-Plumeau
pour tuer l'enfant de Sigismond.

Les traits de Georges, quoique à demi couverte
de suie cette nuit-là, s'étaient gravés dans la mé-
moire d'Esther.

Les années de folie, semblables à des heures
de sommeil, faisaient de ce vieux souvenir un sou-
venir de la veille.

Vingt-deux ans écoulés n'avaient, pour Esther,
duré qu'un jour.

Le duc lui aussi, se rappelait la terrible nuit
de Brunoy.

En voyant la veuve de son frère s'avancer vers
lui menaçante, il eut peur et porta vivement se
deux mains à son cou pour le protéger contre une
étreinte pareille à celle dont les meurtrissures in-
crustées dans sa chair offraient les stigmates
ineffaçables.

LXIII

-C'est toi, bandit! poursuivit Esther, c'est
bien toi ! je te reconnais I. --- tu viens pour me vo-
ler et tui veux tuer mon fils!1

Georges reculait effaré, les yeux hagards, la
sueur au front.

La veuve de Sigismond, en proie à une sorte
de délire, continua:

-Comme autrefois je le défendrai contre toi,
misérable ! Comme autrefois je t'empêcherai d'ar-
river jusqu'à lui ! Avant que tu touches à mon
fils, je t'étranglerai!1

Déjà les doigts crispés d'Esther effleuraient lecou du sénateur.
Georges, fou d'épouvante, recula.
D)ans ce mouveplent brusque il heurta et i-en-

Nersa la table sur laquelle se trouvait le flambeau
«qui ,'éteignit.

La chamtbre n'était plus éclairée que par les
lueurs du foyer..

M. de la Tour-Vaudieu cherchait la porte;
aveuglé par la terreur, il ne la trouvait pas et
longeait les murailles comme une bête fauve prise
au piège.>

Bâthèerle poursuivit et, des deux mains s'ac-
crochant à ses 'vêtements, le contraignit à s'arrê-
te..

Le duc laissa s'échapper un nouveau cri où se
m&lient la peur et la rage; il saisit la pauvre
femmeo par les épaules et la repoussa de toutes
ses fbrces.

Elle all rouler sur le parquet en exhalant un
gémissement faible.

-C'est bien étrange! fit Henri de la Tour-Vau.
dieu.

-Nous allons savoir ce qui s'est pa... re-
prit Etienne Loriot. Esther revient à elle.

L'évanouissement en effet touchait à sa fin.
La protégéede me Amradis commençait à

donner signe de vie. Ses paupières s'agitaient.
Elles se soulevèrent.
Esther jeta un long regard autour d'elle.
Etienne lui tenait la main, et deux de ses doigts,

appuyés mur le poignet, étudiaient les pulsations
de l'artère.

La convalescente, tout à coup, parut se souve-
nir'.

-Mon fils? où est mon fils? demanda-t-elle
en s'ad ressaut au docteur. Il était là, dans son
berceau. ..Le misérable est revenu pour me voler
et tuer l'enfant... Cette fois enco-e j'ai lutté..o je
l'ai défendu... Appelez mon mari et Mme Ama-
dis... ils me rendront mon fils...

On écoutait avec angoisse ces paroles qui res-
semblaient à des divagations.

-Elle est folle plus que jamais... dit Ilenry dela Tour-Vaudieu à l'oreille d'Etienne.
-Non, répliqua ce dernier, elle se souvient,mais la notion du temps a disparu pour elle...

Elle croit être au lendemain du jour où la folie a
commencé.

"'lAu ...

-Et je suis guérie ?
-Oui.
-Et je conserverai ma raison ?..

-Toujours.
-Pendant mon long sommeil, que sont deve-

nus ceux ue j'aimais ?...
-Nous e saurons sans doute quand vous nousaurez répondu...

-Interrogez-moi donc... je suis prête à répon.
dre...

-C'est à Brunoy qu'une pe'sonne nommée
Mme Amadis vous à conduite ?

-Oui, monsieur... fit-elle d'une voix très basse.
-Le docteur Leroyer vous soignait?
-Oui... et il était bien bon pour moi... Un

jour... je venais de mettre mon enfant au monde.
J'entendais à *peine ce qui se Passait autour demoi, tant j'étais faible. Je compuenais vaguement
que ma vie était en danger... Alors un prêtre en-
tra dans ma chambre accompagné de plusieurs
inconnus... Ce prêtre bénit le mariage secret que
j'avais contracté avec l'homme que j'aimais plus
que tout au monde... L'excès de la joie ne peut
tuer, puisque je suis vivante 1... Quelques minutes
plus tard mon fils avait un nom, et j'étais du-
chesse de la Tour-Vaudieu...

(ÀA suivre)

e Délivré de cette étreinte, Georges finit par trou- Esther avait entendu.ver une issue, se précipita dans le vestibule et de -La folie.., répéta-t-elle en portant les deuxt là dans le jardin, mains à son f.ont. Pourquoi parlez-vous de folie?a Haletant, suffoqué, tremblant sui- ses jambes, Vous figurez-vous que j'ai été folle? J'ai toute mat il fit halte pour essuyer la sueur qui baignait son raison. . je me souviens... Nous sommes à Bru-ft-ont et ses tempes. noy depuisthuit jours, Mme Amadis et moi...t-Qui donc a conduit cette femme ici ? baîbu- Mon père est à Paris... il ignore tout encore, maistiait-il. Quel infernal complot tî-ame-L-on contre il me pardonnera, en apprenant mon mariage...- oet quels dangers me menacent encore? J'ai unpfils... Un misérable a voulu me le voler.Au bout d'une 01 deux secondes ilse 'emit en Je le défendais... Un coup de feu s'est fait en-i marChe, dans la direction de la rue de l'Univer- tendre, je suis tombée... j'ai perdu connaissance,e sité. mais mon fils était sauvé, grâce au docteur Le-Il allait atteindre le mur de clôture. royer. .
Le bruit d'une voiture qui s'arrêtait se fit en- -le docteur Leroyer. .. répétèrent à la fois,tendre dans la rue; des voix s'élevaient; une clef avec une émotion profonde, Brthe, Henry ete grinça dans la serrure. René.
Georges fit volte-face, la tête perdue, regagna -Vous voyez bien que j'avais raison... L'his-le pavi lon et courant, prit sa lanterne sur le fùt toire d'Esther Derieux se lie indissolublement aude colonne, ouvrit le couloir souterrain et s'y pré- crime du pont de Neuilly...

• eipita. Esther secoua la tête.Il était temps. -Non.., fit-elle. C'était à Brunoy... C'est de: La porte du jardin venait de s'ouvrir- pour lais- Brunoy que je vous parle... J'étais dans une Cham-ser passer Henri de la Tour-Vaudieu, René Mou- bre qu'il me semble voir encore. . Ce n'est paslin, Etienne et Berthe, celle-ci... Le docteur Leroyer vient chaque jour,t René demeura un peu en arrière afin de pous- et..-.ser les verrous, tandis que les trois jeunes gens Elle s'interrompit.allaient d-oit au pavillon, gravissaient le rron, A coup sûr une lacune existait dans sa mé-traversaient le vestibule et entraient dans la moire. Ses sourcils contractés, l'expression sou-chabr-e du rez-de-chaussée, occupée pai Esther cieuse de son visage indiquaient le travail de sonkaprès l'avoir été par Berthe. espri.t.
Etienne poussa un cri de frayeur et s'élança. Etienne coupa court à ce travail.Il venait d'apercevoir, à la lueur du foye, la -Mon enfant, lui dit-il ne cherchez pas à vousconvalescente étendue sans connaissance sur le souvenir..-. Je vous apprendr'ai d'abord la véritéparquet. tout entière, et ensuite vous répondrez à nos ques-1 - La table renversée... murmui-a Berthe. La tions.lumière éteinte... des traces de lutte. Que s'est-il -- Oui... je vous le promets... mais auparavantdonc passé ici ?.eai je veux savoir pourquoi mon mari, Mme AmadisRené Moulin veuait d'entrer, et le bon docteur ne sont pas auprès de moi. OùIl aida le docteur à relever la veuve de Sigis- est le berceau de mon filsa?mond et à la placer sur un fauteuil. -- Esther, murmura le neveu de Pierre Loriot,-Où est Françoise ? s'écria Etienne. Pourvu votre fils n'est plus au berceau...qu'il ne lui soit pas airivé malheur!... -Mort!! s'écria la pauvre mère.La brave servante couchait au premier étage, -Rien ne le prouve, et nous parlerons de luiauprès de Berthe, tout à l'heure... A quelle époque croyez-vousrès fatiguée quand venait le soir, elle dormait qu'il est venu au monde...

profondément. -I a quelques Jours...
On alla la réveiller; elle fut bien vite debout -En quelle année sommes-nous ?et descendit. -En 1835...
-Vous n'avez donc rien entendu de ce i s'est -Il y a vingtdeux ans ! et nous sommes enpassé dans cette chambre? lui demanda le jeune 1857... Vous n'êtes pas en ce moment à Brunoy,médecin, mais à Paris.-Non, monsieur le docteur, répondit-elle, je La veuvede Sigismond regarda Etienne avecdormais à poings feri5éj.. Il y a une heure, à stupeur.

peuj pès, votre oncle est venu frapper à la porte -Vingt-deux ans !... répéta-t-elle; vingt-deuxdMu jardini.., il arrivait de la rue Cuvier... Il vouL- ans! Est-ce vrai ? Est-ce possible ?...lait vous voir pour une chose très importante. Je -Oui, et pendantce temps vous n'avez rienlui ai dit que vous étiez cité Rébeval... Il est re- vu, rien compris, rien pensé... vous n'avez pasmonté Ir son siège pour aller vous trouver... Il vécu, vous avez végété...faut qI 'il vous voie cette nuit... Il est capable de -Mon Dieu... balbutia Esther en devenantrevqe r... J'ai pensé qu'il vous trouverait là-bas très pâle, tout à l'heure vous parliez de folie...et que je pouvais dormir...-Quand je suis montée, Est-ce que?...la pauvre dame était au lit tranquillement et dor- -Oui... répondit le jeune médecin. Vous étiezmait. f"'
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LE 31ARIAGE DE LASCARS-(Suite)

VIII
SAtaille de iRoland Se redressa; ses jambes
incertaines reprirent leur aplomb; la pâ-
leur livide de son visage disparut, pour
faire place à une vive coloration ; les

yeux enfin, atones et ternis jusqu'à ce mo-
ment, reprirent leur éclat habituel et leur regard
d'oiseau de proie.

Seulement le front du gentilhomme resta voilé
d'un nuage sombre, le pli profond creusé entre
ses sourcils ne s'effaça point et le Sourire qui vint
à ses lèvres eut une expression d'amertume pres-
que farouche.

-Monsieur le bat-on n'est pas plus ivre que
moi!1 pensa le valet. Pourquoi donc a-t-il perdu
son chapeau et son épée par la ville ?... Pourquoi
donc avait-il tout à l'heu-re une si drôle de figure ?
pourquoi donc enfin regarde-t-il droit devant lui
comme un homme qui songe à en tuer un autre ?
Décidément, il a dû se passer cette nuit quelque
chose, que je ne sais pas, mais que je voudrais
bien, savoir...

Roland s'absorba pendant quelques Secondes
dans des réflexions dont nos lecteurs devinent
sans peine la nature, pusi ecoua la tôte, comme
pour chasser loin de lui lesià pensées qui l'assié-
geaient, et il demanda d'une voix Sèche et brève:

-Que faites-vous ici, Lorrain ?
-J'attends les ordres de monsieur le baron...
-Dshabillez-moi.
Le valet obéit sans retard, et un petit nombre

de minutes lui suffirent pour achever la toilette
de nuit de son maître.

Roland, vëtu d'une légère robe de chambre de
toile peinte, S'assit au pied de son lit et céda
de nouveau malgré lui aux. invincibles préoccu-
pations qui le dominaient.

Lorrain recula d'une dizaine de pas, et se tînt
debout, immobile, dans une attitude respectueuse.

M. de Lacars leva tout à coup les yeux, aper-
çut son valet, tressaillit d'impatience et s'écria
presque avec colère:s se vc .. ne l-- e n'ai plus besoin de vos evcs. el
voyez-vous Pas ? qu'attendez-vous ?...

J'attends que monsieur le bar-on me fasse
l'honneur de m'interroger.

-Vous interroger 1 répéta iRoland.
-Si cela plait à monsieur le baron...
.-Et, à quel sujet ?
.-Au sujet de la mission que monsieur le baron

a bien voulu me confier ce matin ; je me Buis ac-
quitté de mon mieux de cette mission, et je suis
prêt à rendre compte du résultat obtenu par mes
démarches...

Roland attacha sur Lorrain un regard étonné,
les évènements accomplis depuis quelques heures
occupaient son esprit, ou plutôt l'obsédaient, au
point de lui faire perdre tout souvenir des faits
antérieurs, môme les plus rapohs

-Jevous ai chargé d'une mission ? moi 1 mur-
mura-t-il, en'vérité, je ne sais pas ce que vous
voule dire...

-Je vois bien que monsieur le baron oubli, ré-
pliqua le valet, mais, si monsieur le baron veutbien me le permettre, il me sera facile de lui ra-
fraîchir la mémoire.

---Faitesle donc sans retard.
-Il S'agit de la jeune demoiselle blonde que

M. le baron a remarquée plusieurs fois quand

Tandis qu'il prononçait ces mots, le nuage qui
couvrait son front disparut et un sourire exempt
d'amertume vint sur ses lèvres...

La certitude qu'il allait pouvoir rompre mo-
mentanément avec les préoccupation qi le tor-
tturaient, pi-oduisit sur lui l,è&ft- 'u W ba-ume cal-
mant et réparateur.

-Parlez-moi de cette jeune fille... continua-t-il
je vous écoute avec intérêt.

Lorrain reprit:
-Monsieur le bar-on, hier au soir, m'enjoignit

de guetter la demoiselle blonde, facilement re-
connaissable au por-trait parfaitement exact qu'il
avait tr'acé de sa personne, m'ordonna de la sui-
vre, de savoir où se tr'ouvait situé son logis, et de
m'informer adioitement de toutes les choses qui
la concernait...

-Cest bien cela... qu'avez-vous fait ?
-J'ai agi pour le mieux, et j'ose espér'er que

monsieur le baron sera content... D'abord, j'ai
quitté ma livrée, ainsi que je crois tou>oursdevoir
le fair'e lorsque je vais en expédition galante
pour le compte de monsieur le bar-on.

-Vous êtes un homme avisé et un bon serviteur.
Continuez.

-Donc, poursuit le valet de chambre, je M'ha.-
billai très simplement, en tout petit borgeois, de
manière à n'attirer sur moi l'attention de per-
sonne, je quittai l'hôtel, vers une heure et demie,
et je m'installai dans la rue à cent pas d'ici... Je
n'attendis pas longtemps...- Au moment où son-
naient deux heures, je vis arriver de loin la jeune
fille et le vieux monsieur; (ces gens-là sont
réglés comme une horloge!1... ) grâce à la des-
cription faite par monsieur le baron, il n'y avait
pas moyen de se tromper... tout y était depuis
A jusqu'à Z... Le père, grand et maigre, sec et
raide, avec un eauvre costume et une mine hau-
taine comme. sil roulait dans un carosse doré
avec quatre laquais par derrière.., la demoiselle,
en robe grise et noire avec un mantelet de soie
noire toute fanée, des ptites mules, bien mignon-
nes, des cheveux blonds et des yeux -noir's..

-Vous avez regardé attentivement cette jeune
fille, maître Lorrain ?

.- J'ai pensé devoir le faire pour le bien du ser-
vice.

-Etes-vous connaisseur en fait de beauté ?
le valet de chambre se rengorgea en baissant

les yeux, et prit un air tout à la fois fat et mo-
deste.

-Dame!1 monsieur le baron, répliqua-til, je ne
m'y connais certainement pas comme un Sei-
gneur ; mais, parmi les gens de-ma classe, je passe
pour avoir assez bon goût.

I-Eh bien!t comment trouvez-vous cette per-
sonne?

-La demoiselle blonde aux yeux noirs?
-Elle-même.
Lorrain joignit les mains, leva les yeux vers le

plafond et sa physionomie mobile et rusée ex-
prima l'enthousiasme le plus profond et le plus
complet.

-Ah!1 s'écria-t-il, j'ai vu certainement de bien
jolies filles dans ma vie, mais jamais, non, au
grand jamais, mes yeux n'ont contemplé quelque
chose de comparable, et je ne croyais point qu'une
parelle figure pût exister autrement que dans

les .tableaux peints par les peintres.., une si
grande et si parfaite beauté, c'est comme le soleil,
il ne faudrait pas la regarder trop longtemps en,
face... on aurait des éblouissements...

.- lies gens de votre classe, dit-il, ont raison de
trouver que vous avez du goût... J'ajouterai que
vous vous exprimez en de fort bons termes pour
un valet sans éducation et sans usages...

-Monsieur le bar-on me comble!1 balbutia Lor~-
rain avec conviction.

-J'attends la suite.
-My voici : la jeune fille et le vieux monsieur

pasèrent... ils ne firent point attention a moi, et
je les suivis en ayant soin de me maintenir à

-Que se disaient-ils ?
-J'ai eu beau m'approcher d'eux, par derrière

sans en'avoir l'air, je n'ai pas pu entendre un seul
mot... Ils restèrent là jusqu'à quatre heures, puis
le vieux monsieur se leva et donna le bras à la
jesse fille; ils se remirent en marche, parcourant
le môme chemin qu'ils avaient suivi pour venir,
et je recommençai à les suivre.

-Vous menèrent-ils loin ?
-Juqu'au bout de la rue de Vendôûme, où ils

entrèrent dans une maison très-propre, mais ha-
bitée de la cave au g renier par de petites gens, et
où les loyers sont à bon marché.

-C'est là qu'i ls demeurent ?
-Oui, monsieur le bar-on...- j'attendis un peu

de temps avant de franchir le seuil à mon tour-,
pour- m'en assurer, puis j'abordai le portier, un
brave homme qui n'a pas plus d'esprit qu'il n'en
faut pour remettre des fonds aux vieilles culottes,
ce dont il fait d'ailleurs son état... Je lui de-
mandai un nom en l'air, le premier qui me vint
au bout de la langue... Il me répondit qu'il ne
savait ce que je voulais dire; mais, comme il est
de Picardie, et que, moi, je suis de Lorraine, je
lui persuadai sans la moindre peine que nous
étions pays, et je l'emmenai avec mai au cabaret,
afin de' célébrer, le verre en main, notre heureuëe
r'encontre.

-Naturellement, tout en buvant, la conversa.
tion s'engagea.

-Bien entendu, je ne nmquai pas de lui faire
une foule de questions; il est bavard plus qu'une

peborgne, il ne se fit point prer et me raconta
lsfaits et gestes de tous ses locataires... Là-deâ-

sus, je pris quelques notes.
-Comment se nomme la jeune fille blonde ?.

demanda vivement Lascars.
Lorrain tira de sa poche un petit portefeuille

doré* sur tranche, il l'ouvrit et le consulta,
-Pauline Talbot... répondit il ensuite.
-Le monsieur ^gé est son. père?
--Oui, monsieur le bar-on.
-Et la vieille dame ?
-Une gouvernante qui a élevé la jeune demoi-

selle.

-Une gouvernante 1 répéta lacar-s. Ces gens-
là sont donc riches?

-Il paraît qu'ils l'ont été, autrefois, et beau-.
coup; mais ils ne le sont pîus, sans se trouver
cependant tout à fait. dans la misère... Il leur
reste de qo vivre tant bien que mal,, onse pri-
vant de tot... C'est, une pauvreté décente, à ce
que dit mon brave homme de portier, qui a pour
ces Talbot beaucoup de considération, quoiqu'ils
ne lui donnent au jour de l'an que de maigres
étrennes... L'ancienne gouvernante s'est attachée
à la demoiselle comme' à sa propre.enflaut, et,
lorsque la.ruine est venue, elle n'a pau voulu luit-
ter cette petite; mais il y a longtemps déj qu elle
ne touche plus de gages etqu'elle reste dans la
maison sur un ped d'égalité...

-Et demanda Lascars, lajeune fille, la blonde
sirène aux yeux noirs, PaulieTalbot, est elle
sage ? 1

-Si elle est sage!1 s'écria Lorrain; ah!1 mon-
sieur le bar-on, à entendre mon portier Picard,
c'est un ange du bon Dieu, descendue sur l *a ter~re
avec des ailes blanches comme la neige.

-Ainsi, point d'amourette, même la plus pe-
tite ?

-Elle ne sait seulement pas ce que c'est...
(c'est toujours lel portier qui, parle) ; mais je ci-ois
volontiers la chos, attendu que son père ou
la vieille dame ne la quittent jamais une minute,
et je vous réponds qu'ils la gar'dent bien.,.

ix
-Augsitôt que j'aurai mené à bien certaines.

affaires importantes qui me préoccupent en ce
moment, j'aviserai à me faire aimer de mademoi-
selle Pauline Talbot.
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tirer, at resté seul dans sa chambre, il se mit au Pauline avait des mains de duchesse, et des de quoi tout le monde s'occupe, partout, sans ex-lit sans retard. pieds trop petits pou, la pantouffe de Cendrillon. ception dans les rues, sur la place Royale et jus-
Si grande était sa fatigue que, malgré ses gra- M. >Tabot ressemblait à Pauline autantdqu'un. que dans la cour de notre maison ?ves préoccupations de tout genre, il s'endormit vieillard peut ressembler à une jeune fille. -Non. en vérité.., répondit le vieillard.

au bout de quelques minutes et ne se réveilla qu'à Il était grand, et sa taille, quoiqu'un peu cour- -Eh bien, il n'est question que du feu d'ar
dix heures du matin, dans une disposition d'esprit bée par l'âge restait majestueuse encore. Ses fiee qui sera tiré ce soir, à neuf heures précises,
presque joyeuse. cheveux blancs comme de la neige et qu'il portait sur la place Louis XV, en présence du roi, duIl avait rêvé que la blonde enfant lui souriait, roulés sur ses tempes, selon la mode du temps, Dauphin, de la Dauphine et de toute la cour.
et qu'il plongeait son épée jusqu'à la garde dans encadraient le haut d'une figure pâle, remarqua- -Ah! ah! fit M. Tabot en souriant, il paraîtla poitrmie du marquis d'lérouville expirant. bleme t belle autrefois, mais dont les rides in- que ce feu d'artifice alimente très activement lesnombrables et prématurées. M. Talbot n'avait discours des cents voix de la Renommée.* pas plus de soixante ans, présentaient les signes --Oui, bon père, et n'y a-t-il pas de quoi ?...irrécusables laissés par de longues douleurs et Chacun dit, chacun répète que, depuis la créationCe même jour 30 mai 1780, vers les cinq heures de profonds chagrins. du mone jusqu'a ce joui', 30 mai 1770, jamais
de l'après-midi, Pauline Talbot et sa vieille gou- M. Talbot avait en effet beaucoup souffert spectacle aussi merveilleux que celui dont les Pa-
vernante, revenant de la promenade quotidienne nous ne tarderons pas à savoir pourquoi. ijrîsiens jouirons ce soi, qna été offert aux regardsà la place Royale, franchissaient le seuil de cette Son visage dévasté conservait une expression éblouis des simples mortels.
maison de la rue de Vendôme, dont nous avons sinon hautaine et dédaigneuse, du moins impo- -Ne pourrait-on soupçonner là-dedans quelque
entendu Lorrain parier à son maître pendant la sante et pleine de noblesse. Son regard, plein de peu d'exagérration? demanda le vieillard.
nuit précédente. droiture et de loyauté, exprimaitsouvent la tris- -De l'exagération ! s'écria Pauline, pas laTrois corps de bâtiments formaient les trois cô- tesse ; il souriait rarement et son sourire n'était moindre ! Deux dame causaient ensemble, tout
tés d'une cour assez vaste, mal entretenue, où exempt d'amertume que lorsqu'il regardaitsa fille, à l'heure, suxun banc à côté de nous. L'une d'ellesl'herbe passait entre les pavés. Une barrière en Les vêtements intérieurs de M. Talbot, comme est allée ce matin, avec un des échevins de labois vermoulue faisait place à la porte cochère ses habits de promenade, étaient d'une propreté ville, visiter les préparatifs (de la place Louis XV,séparait la cour d'un étroit jardin planté d'une irréprochable, mais d'une simplicité voisine de et elle raiitait à son amie ce qu'elle avait vu.demi-deuzaine de vieux tilleuls, taillés jadis à la pauvreté. Je ne puis te aépéter tout ce qu'elle disait, maischaque printemps, mais maintenant croissant en Le mobilier de l'humble logis ressemblait au je sais bien que j'en avais la tête tournée, et qu'illiberté et à l'aventure leurs branches luxuriantes. costume du maître; il était décent, mais surtout me semblait entendie la lecture d'un conte deAu fond du jardin, derrière les arbres, existait modeste, à l'exception de deux ou trois meubles, fée... Bref, bon père, depuis ce. moment-là je suis
un ti ès-petit pavillon élevé d'un seul étage au anciens déjà, d'une supt ême élégance et d'une va- folle...
rez-de-chaussée et servant d'habitation, moyen- leur considérable, débris d'une opulence disparue, -Eh bien ! chère Pauline, comment te guérirnant un loyer annuel de quatre cent livres, à M. épaves sauvées d'un grand naufrage... de ta folie?
Talbot, a sa fille et à madame Audoin, l'ancienne Le petit salon dans lequel Pauline venait de -Oh ! le remède n'est pas difficile à trouver...gouvernante de Pauline. rejoindre son père était plein de lumières, et sem- -Pour toi qui le connaîs, oui, sans doute, maisFaisons tourner sur ses gonds criards la porte blait presque somptueusement paré, grâce aux moi je l'ignore, et je t'engage à me l'indiquer.de la barrière et pénétrons dlans le jardinet., joyeux r'ayons du soleil couchant qui se glissait, -Ceci nous amène tout di'oit à la requête qu'ilRien ne pouvait imaginer de plus frais et de sans façon, pai- la fenêtre ouverte, en hôtes cer- faut que je a e t que je te supplie d'accueil-
plus charmant que cet enclos de cent mètres car- tains d'être bien accueillis, et, grâce surtout à de liq.
rés à peine. Là tout était soigné comme par les grands vases remplis des plus belles fleurs dujar- -Et cette requête9mains du plus habile jardinier. Les allées bien din. Pauline embrassa son pèe, puis, d'une voixsablées et irréprochablement rectilignes, couraient -Eh bien, chère enfant, demanda M. Talbot à que la violence de son désir et la crainte d'un re-
entre des bordures de. bois d'une correction ma- sa fille après l'avoir embrassée à plusieurs re- tus rendaient un peu tremblante, elle murmua:thématique. Des fleurs simples, mais très variées prises, qu'as-tu donc fait de cette bonne madame -C'est de me conduire ce soir an feu d'artifce.
et de la plus belle venue, remplissaient les plates- Audouin ? . Tasbot, en entendant sa fille formuler unebandes et réouissaient le regard par la vivacité Pauline allait répond'e, mis la digne gouver- demande à laquelle il était loin de s'attendre, nede leurs coueurs. nante ne lui enr laissa pas le temps. put empêcher une vive contra'iété de se peindreUne vigne vierge aux larges feuilles d'un vert ame voici.. mevoici.. dit-elle d'une voix sur son visage.
éclatant grimpait le long de la façade en brique essoufflée apparaissant dans l'encadrement de la Pauline, jugeant habile de combattre à l'instantrouges du pavillon, et formait à chaque fenêtre porte. J'étais un peu en arrière. Que voulez-vous, même cette hésitation, se hâta d'ajouter: i
un encadrement de festons. ce n'est pas ma faute.., je n'ai plus mes jambes -Mon père, tu sais que jenete demande jamais

Pauline Talbot, aussitôt qu'elle eut dépassé la de seize ans, comme notre chère fille, et puis il rien, que je me trouve la plus heureuse filleau-
porte du jardin, se mit à courir comme un enfant m'a fallu m'arrêter dans le jardin et ramasser piès de toi et de l'excellente madame Audouin,
qu'elle était encore, laissant madame Audoin der- cette mante que la petite folle abandonnait pour et que je ne regrette ni notre fortune, ni note
rière elle... arriver plus vite auprès de son père... Ah ! quelle hôtel, ni nos ca'osses... Songe cependant, qu'étantSon mantelet de soie s'envola de ses épaules et enfant! bonté divine, quelle enfant 1 petite fille, j'avais des plaisirs continuels, destdis-tomba sur le sable, sans qu'elle prit la peine de -Allons, allons, ma bne Audouin, ne gronde tractions de chaque jour, songe querien de tQutle r'amasser. ¿p. Paulin , uhqejur og uAre etule rmaser.pas... répliqua Ptln en riant ; et elle quitta M. cela n'existe plus aujourd'hui, et accorde-moi laAvec la gracieuse rapidité d'une gazelle, elle Tabot. pouu aller embrasser la gouvernante, seule chose qui, dans notre vie nouvelle, m'ins- I
pénétra dans le pavillon, elle ouvrit la porte d'une courte et massive personne chargée d'années et pire le plus adent désir que j'aie éprouvé jamais.
pièce servant d'e salon et s'élança dans les bras d'embonpoint, dont la figure ronde, aux traits vul- M. Talbot poussa un profond souvr jd'un vieillard qui lui rendit ses caresses avec une gaires et incorrects, était cependant agréable et -Tu as raiuson,chère fille dit-il lentement eteffusion toute paternelle. sympathique, tant les rayonnements d'une belle avec une évidente mélancolie, moi qui te devaisLa jeune fille était véritablement digne de fai'e âme l'illuminaient.- une fortune et qui n'ai pas su la conserver pourtourner la tête d'un roi, ainsi que nous avons en- La jeune fille revint ensuite au vieillard; elle ti, jne serais coupable in te sefusant les seulestendu Lorrain l'affirmer. s'assit à côté de lui, elle lui prît les deux mains, joies qu'il me soit encore possible de te donner.

Un portrait écrit ne saurait en aucune façon elle le regarda dans les yeux avec une expression Dans ces paroles un peu tristes, Pauline nervitdonner à nos lecteurs une idée exacte de sa beauté tendre et cline, et elle lui dit: qu'une seule chose: le consentement de son père.
souveraine et de son charme incomparable. -Bon père, j'ai quelque chose à te demander. -Ah s'écria-t-elle avec une joie enfantine,

Agée de seize ans, grande et mince, avec une -Quelque chose que tu désires que je fasse ? quel bonheur! tu n'as pas refusé j..Je te 'e- taille souple, Pauline Talbot avait l'air toute à la -Oui. mercie de tout mon cSet refus..Jeee-
fois d'une enfant rieuse et d'une jeune reine. -Eh bien I parle, chère enfant, répliqua M. cent fois! , t je vais t'embrasser

Une opulente et merveilleuse chevelure du Talbot, et tu sais bien que, s'il est en mon pou- -Je n'ai refusé ni consenti, chère Pauline, ré-blond cendré le plus doux et le plus rare, couron- voir de te satisfaire, je serai plus heureux que toi. pliqua s. Tabot, tu décideras toi-mme, et-je dnait sa petite tête au front grec et semblait la fa- Pauline récompensa par un baiser ces encou- ferai ce que tu voudras, ruand tu sauras pourquoi
tiguer du poids de ses nattes et de ses torsades. rageantes paroles, puis elle reprite: j'hésitais, et quand tu m'auras répondus.
Son teint offrait la blancheur du lis unie à l'éclat -Il faut d'abord que je t'apprenne qu'aujour- -Alors, bon père, parle vite, je 'en conjure...
faiblement pourpré des roses naissantes. Ses yeux d'hui notre bonne ville de Paris n'a pas du tout J'att nds ce que t vas me dire avec une impa-noirs et ses soucils bruns formaient le contraste sa physionomie habituelle. Tu as eu bien tort de tience dont tu n'as pas d'idée...
le plus inattendu et le plus piquant avec l'or pâle rester à la maison au lieu de venir avec nous à la -La pensée de te conduire la nuit, au milieude ses cheveux, qu'elle avait le bon goût de por- place Royale I1les rues regorgent de monde et les d'ine foule immense, inquite et m'épouvante

Ses lèvres, rouges comme du cor'ail humide, parées, les hommes ont mis leurs plus beaux ha- -Porquoi donc? ?et presque constamment écar'tées par' le sour'ire, bits ; on rit, on chante, on s'embrasse, il y a des -Je ne sui plsjue. e1carn 'nlaissaient voir des dents éblouissantes. idrapeaux aux fenêtres et chacun prépare des lam- usé plu enor qu es aenné.ese shinu 'ontitEn contemplant ce radieux visage d'une dis- rions et des lanternes de toutes les couleurs pour un dang usecoque, ls fore e manuorait jtinetida incomparable, en voyant la candeur as- 'illumination de ce soirpu teraire respece et porte déemndreraitsise sur ce jeune front, et la beauté touchante -Ce que tu me dis là n'a rien qui m'étonne.. -Eh, teoa Deu!ecter etapor teodfera-e.cuirécrite dans ces yeux si pure, on comprenait que interr'ompit M. Talbot, aujourd'hui c'est ftte à -Ne sa-tu pas que desgens morais-etionr.le roat pouvait s'entourer soudain d'une auréole Paris, et grande fete en l'honneur du mariag de se glist pau oquey de gndsasemionn-
de fierté, et que les yeux sauraient lancer, malgré monseigneur le Dauphin... . ge mentsenproto.lyad rnsrsebe

leur douceur, des éclaim' de colère ou de mépr'is. -Puisque tu sais cela, bon pèr'e, sais-tu aussi (24 sugrd


